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JATROPHA 


MANIOC ou MANIHOT. 


GALLIS, MEDICINIER A CASSAVE. 
ANGLIS, THE CASSAYA. OR CASSADAR. 

J ussi ai , classis i5 , FAM. NAT. DIC O TI LEDONES EUPI10RB1ACEJE. 
Linniei , classis 2 1, ORDO g, MONOECI A MONADELPHIA. 


CHARACTER GENERICUS. 


Flores monoici. 

— Masculorum calix 5 partitus, petaloideus, rarius, nullus; 
aliquoties caliculo 5 partito, cinctus. 

*— Corolla infundibuliformis, tubo brevissimo, limbo 5 partito. 

— Stamina io. Filamentis alterne brevioribus, medio coalitis, 
basi interdum glandulis 5 cinctis. 

— Foeminarum calix aut 5 divisus, aut nullus. 

— Corolla 5 petala. 

— Ovarium superum, subtrilobum, stylis 5 bifidis,, stigmatibus 
6 , simplicibus. 

— Fructus, capsula tricocca, trilocularis, trisperma, 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Jatropha Manioc foliis palmatis, lobis lanceolatis, integerrimis, 
laevibus. Linn. sup. n° 5. — Pium . cat. p. 20 . Miss . co/. 4* t. 157 . 
— Manihot inodorum, sive yuca foliis cannabinis, Pluken . alm . 
p. il±\. Phyt.p. 2 o 5 . f 1 . — Ricinus minor, viticis obtuso folio, 
caule verrucoso, flore pentapetalo, albido, ex cujus radice tuberosa, 
succo venerato turgida, Americani panem conficiunt. Sloan. cat. 
pl. jam. 4i. hist. 1 . p. i5° t. 85 .—^Jatroplia foliis palmatis, pen- 
tadactilibus, radice conico oblonga, carne sublactea. Brown. jam. 

P . 349 . 
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FLORE DES ANTILLES, 


DESCRIPTION. 

DTm faisceaa de racines tuberculeuses de differentes grosseurs, 
entremelees de radicules fibreuses, sort ane tige cylindrique, ligneuse, 
da diametre d’environ deux pouces, haute de cinq a six, tortuease, 
raboteuse par les vestiges des petioles des feuilles tombees, pleine 
de moelle, et recouverte dTme ecorce lisse verdatre, oa rougeatre 
dans une variete; les rameaux qui en sortent sont garnis de feuilles 
alternes palmees, presque digitees, le nombre de leurs lobes varie 
de trois a sept. Les uns sont lanceoles, pointus, mucrones, entiers, 
elargis par le bas, longs d’environ six pouces, lisses, d’un vert glau- 
que en dessous; les petioles qui portent ces feuilles sont tres-longs 
et munis a leur base de deux stipules caduques deforme lanceolee. 
Les fleurs sont monoiques, d une couleur jaune pale, portees par 
des pedoncules alternes, munis de petites bractees, et formant des 
grappes laclies placees dans les aisselles des feuilles, ou dans les 
bifurcations des rameaux. Les fleurs males sont depourvues de ca¬ 
lice ; leur corolle est campanulee et divisee jusqifa moitie en cinq 
decoupures ovales, un peu velues interieurement. Les fleurs fe- 
melles, depourvues egalement de calice, ont une corolle qui differe 
de celle des males^ en ce que les divisions sont prolongees jusqffa 
leur base. Dans fune et lautre de ces fleurs, on remarque une 
glande aplatie qui couvre le milieu du disque des fleurs males, et 
qui for me un anneau autour de 1’ovaire dans les fleurs femelles. 
Les etamines sont au nombre de dix. L’ovaire supere est obscu- 
rement trigone. II est surmonte de trois styles bifides, formant 
six stigmates simples. Le fruit est une capsule presque trigone, re- 
levee de six angles saillans longitudinaux; elle est a trois coques, 
triloculaire, chaque loge renfermant une graine ovale deprimee, 
grisatre, luisante, marquee de petites taches plus foncees. 

HISTOIRE DU MANIIIOT ET SA CULTURE. 

La vraie patrie du manihot est ainsi que celle du tabac encore 
inconnue; iis se trouvent Fun et Fautre en Afrique, en Amerique 
et dans FAsie; iis sont Fun et Fautre utiles sous un rapport, dange- 
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reux sons un autre. Commeat des homines, dans des pays ou la 
civilisation est a peine commencee, ou plutot nulle, ont-ils pu soup- 
conner et decouvrir des qualites bienfaisaates dans des vegetaux qui 
en possedent de si pernicieuses? Si Fon en croit. de vieux aegres 
africains, de temps immemorial iis connaissent et cultivent le ma¬ 
nihot; iis en font differentes preparations alimentaires, et Fespece 
qifils emploient est bien celle dont le sue laiteux des bulbes est un 
poison mortel, c’est-a-dire le manihot amer. Comment ces memes 
Africains ont-ils soupconne que la piante indigofere, qui est indigene 
de leur pays, contenait une belle couleur bleue, qu’ils en ontextraite, 
en pilant les feuilles de cette piante, et en faisant des pelottes sem- 
blables a celles qu’on fait en France avec la gaude; pelottes avec les- 
quelles iis teignenten bleudes toilesqu’ils fabriquent dans leur pays. 

On connait dans les Antilles deux especes ou plutot deux varietes 
de manihot, le manihot amer et le doux; on ne cullive en grand 
que le premier, dont les bulbes contiennent un suo laiteux qui 
constitue un poison violent presque toujours mortel quand on n’y 
remedie pas promptement. Le manihot doux produit des bulbes 
que Fon peut manger impunement bouillies ou grillees sous la 
braise; il est facile de distinguer ces deux varietes de manihot, 
Famer a des tiges rougeatres, le doux les a vertes; quoiqu’on puisse 
egalement faire de la cassave avec les deux varieles, la force de la 
rouline est telle qifon donne toujours la preference au manihot 
amer : cependant j’ai fait fabriquer de la cassave avec le manihot 
doux, et avec Famer, on a confondu Fune avec Fautre, et personne 
n’a pu separer Fune de Fautre et la faire reconnaltre. 11 serait bien 
important qifon ne cultivat que Fune ou Fautre espece ou variele 
exclusivement, pour eviter les meprises; si Fon adoptait la culture 
du manihot doux, le danger serait nui; en adoptant celle du ma¬ 
nihot amer; le danger etant connu, on Feviterait; mais mieux 
vaudrait exclure totalement le manihot amer; j ? ai vu plusieurs 
exemples funestes de negres empoisonnes, pour avoir mange des 
bulbes de ce dernier cuites sous la bi^aise, croyant qu’elles prove- 
naicnt du manihot doux; la meprise est d’autant plus facile, que 
le suc laiteux de Fune et de Fautre variete du manihot se ressemble 
en lout, et que ni Fun ni Fautre n’ont Facrele repoussante de la 
plupart des sues vegetaux laiteux. 
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CASSAYE, 

SA preparation, ses usages. 

On emploie les bulbes de manihot ou manioc, a plusieurs pre- 
parations alimentaires, pharmaceutiques, et economiques; mais la 
plus importante est sans contredit la fabrication de Fespecede pain 
qu’on nomme cassave dans les Antilles, et qui, dans plusieurs can- 
tons, constitue la principale nourriture des negres, des hommes de 
couleur et des blancs peu fortunes; voici la maniere de faire cette 
cassave. 

On porte les bulbes de manihot sous un hangar ou sont disposes 
deux baquets, dont Fun rempli d ? eau sert a laver les bulbes, pour en 
faire detacher le peu de terre qui y adhere; on fait ecouler cette eau, et 
Fony en substitue denouvelle pour laver une seconde fois ces memes 
bulbes,apres quon en a ratissela pelliculeavec un couteaudestine a 
cet usage. Sur le second baquet, ou il y a aussi de Feau, est etablie 
obliquement une forte rape de tole (qu’on nomme grage dans les 
Antilles), sur laquelle on rape les bulbes; on remplit de cette rapure 
des sacs de grosse toile, que Fon sournet a la presse; on recueille 
avecsoin lesuc qui en decoule (j’en dirai Fusagepar la suite); quand 
onjuge que la feculeest suffisamment pressee, et qu’il n’en decoule 
plus de suc, on vide les sacs, et Fon etend la matiere qui ne ressemble 
pas mal a de la sciure de bois blanc, sur des tables, ou des nappes 
exposees au soleil, a Feffet d’en faire disparaitre ce qui peut rester en- 
core de parties humides, quiseules sont veneneuses. Quand onjuge la 
dessiccation autant parfaite qu elle peut Fetre, on procede a la fabri¬ 
cation de la cassave; pour cet effet, on emploie des platines de fer 
rondes, de Fepaisseur de cinq a six lignes, du diametre de dix-huit 
a vingt pouces, polies sur leur surface superieure, et elevees d’envi- 
ron huit a dix pouces sur un trepied de fer; on met du feu dessous, 
et quand onjuge qu’ellessont suffisamment chaudes, ce que Fexpe- 
rience fait connaitre, on couvre toute leur surface d’environ deux 
doigts depaisseurde lafecule de manihot; on letend uniformement 
avec une spatule de bois; le peu d’humidite qui s y trouve encore est 
suffisante pour que toutes les parties adherent les unes aux au tres, et 
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forment une espece de grande galette, de Fepaisseur d’environ une 
ligne et demie; on a soin, pendant la cuisson, deretourner la cassave 
pour qu ? elle caise egalement des deux cotes 5 on juge du degre neces- 
saire de cuisson par la couleur rousse des deux surfaces. 

Les Caraibes n ? ont aucune connaissance des presses dont se ser¬ 
vent les Americains des Antilles, pour extraire le suc veneneux des 
bulbes de manioc, ni des rapes pour les broyer; pour y suppleer, iis 
coupent une des racines saillantes et plates, qui s’elevent a la base 
du tronc de certains grands figuiers, lesquelles semblent leur servir 
d’arcsboutans pour les soutenir 5 iis en enleventFecorce, et ficbent dans 
le bois qui est assez mou une grande quantite de petits cailloux angu- 
leux et durs; c’est sur cette espece de marquelerie raboteuse qu’ils 
rapent les bulbes de manihot; ensuite, au lieu de presses, dont iis ne 
connaissent pointFusage, iis se servent d’une espece de gros boyau, 
ayant la forme d’une couleuvre, dont il porte le nom; sa longueur 
est d’environsixpieds,sur sept a huit pouces de diametre 5 il est tissu 
avec des lanieres d’ecorce de bambou ou deroseaux, quelquefois avec 
des petioles des feuilles de latanier; ce tissu est tel, que cette cou¬ 
leuvre augmente beaucoup de capacite lorsqu’on en remplit Finte- 
rieur avec la matiere a presser: chacune des extremites est liee et 
fermee par le moyen d’une forte corde, qui forme une espece d’an- 
neau ou boucle, par laquelle on fixe un des bouts a une branbre 
d ? arbre; alors on met a 1 ’autre bout une pierre un peu grosse, qui, 
par son poids, force la couleuvre de se retrecir et de s’allonger beau¬ 
coup , ce qui occasione la pression necessaire pour la sortie du suc 
laiteux du manihot rape. Pour faire cuire la cassave, iis se servent de 
pierres plates qufils etablissent sur trois petits piliers de pierre 5 iis 
font du feu dessous jusqu ? a ce qu’elles soient suffisamment echauf- 
fees. 

Cette espece de pain qu’on nomme cassave, est d^utant plus pre- 
cieux pour les pays chauds, qu’il n ? est point sujet a etre attaque par 
les vers, qu’il peut se conserver pendant plusieurs annees, pourvu 
qu’on le preserve de Fhumiditej qufil est tellement du gout des ne- 
gres, qu’ils disent dans leur idiome: li pas gagne a nien qui bon passe 
cassave dans bouillon poisson; il n ? y a rien qui puisse surpasser en 
bonte la cassave imbibee de sauce de poisson. 

Un repas, meme parmi les blancs creoles, n est pas repute complet, 
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vs’il ne s’y trouve pas un calalou, du moussa, un court bouillon de 
poisson, dont la sauce sert a detremper de la cassave. Quant aux Eu- 
ropeens arrivant dans les colonies, iis meprisent cette espece de pain, 
comme une nourrituregrossiere, qui ne peut convenir qu’aux negres, 
et ne lui trouvent pas plus de saveur qua de la sciure de bois blanc, 
a laquelle il la comparent; iis fmissent cependant par s’y habituer, 
ainsi qu’a bien d’autres mets quils ont dabord dedaignes, et dont 
par la suite iis ont abuse. 

Il y a plusieurs manieres de manger la cassave; j’ai vu des negres 
la croquer toute seche, plus communement iis Yh umectent avec un 
peu d ? eau, ce qui la fait gonfler, la ramollit, et la rend plus facile a 
macher; les dames creoles la font tremper dans du bouillon, et la 
mangent en guise de pain,avec les differens mets qu’on sertsur leurs 
tables, surtout avec le poisson : il est une maniere d’appr4ter la cas¬ 
save qu’on nomine trivialement langou; on la fait d abord tremper 
dans de l’eau froide, on la jette ensuite dans de Feau bouillante, dans 
laquelle on Fagite fortement, ce qui la reduit en bouillie; de cette 
maniere, elle est, dit-on, tres-saine et facile a digerer; en ajoutant a 
cette bouillie du sirop de suere, elle prend le nom trivial de matete, 
mets tres-recherche des dames creoles. Une autre preparation tres- 
delicate, dit-on, consisteafaire,avecla farine demanihot, desgalettes 
tres-minces, dans lesquelles on met un peu de beurre, et que Fon 
fait cuire au four sur des feuilles de bananier. 

Les negres et les mulatres font avec de la cassave, des patates ra~ 
pees et du gros sirop de suere qu ? ils mettent fermenter ensemble 
dans de l’eau, une boisson vineuse assez forte pour enivrer, mais 
qui ne se conserve que peu de jours;ils la nomment mabi.— Jeprie 
le lecteur de se rappeler que dans Foperation de la presse des bulbes 
de manihot rapees, on a recueilli avec soin le suc qui en decoulait; 
il semble que d J apres ce que nous avons dit deses qualites deleteres, 
on aurait du le rejeter promptement; point du tout, on l’a conserve 
dans un baquet pendant vingt-quatre heures, on a decante Feau ou 
le suc, et au fond du baquet on a trouve une fecule amilacee d’une 
finesse et d’une blancheur comparable a la plus belle fleur de farine 
de froment. On lave cette fecule plusieurs fois, ensuite on la fait se- 
clierau soleilsur une table; quand elle est bien seche, on la met dans 
des saes de papier pour la conserver dans un lieu sec; cette prepara- 
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tion de manihot sert a beaucoup d’usages economiques : on peut en 
faire da pain tres-leger et tres-delicat, en melant cette farine par 
parties egales avec la farine de froment; on en fait de tres-bonne pa- 
tisserie: les cremes et les bouillies quon fait avec cette farine, en y 
joignant un peu desuere et defleurs doranger, sont des mets tres- 
delicats quon sert sur les meilleures tables : dans les temps de guerre 
on emploie cette fecule en guise de poudre a poudrer; quelques per- 
sonnes pretendent qu’elle fait tomber les cheveux; on 1’ernploie aussi 
pourlier les sauces dans les cuisines. On peut encore en faire de la colle 
P°ur le papier. Je reviens au suc deletere qu’il semblait quon dut 
rejeter; ce suc reduitde moitie par 1’ebullition, bien ecume et assai- 
sonne d’un peu de piment, desel et de cipipa ou fecule de manihot. 


constitue une sauce qu’on conserve dans des bouteilles pour servir 
dassaisonnement pour le roli et ragouts de toute espece: cette com- 
posilion se nomme cabiou; elle prouve quele poison du manihot est 
tres-volatil,et qu’ildisparaltparlevaporation,apres uncertain temps 
d’eb ulli tion. 

— Une preparation importante du manihot est celle que l’on 
connait sous lesnoms triviauxde couac, farine de manihot, tapioca, 
qui remplace actuellement. en Europe (et avec succes) le salep et le 
sagou; cette preparation n’est autre chose que Ia m£me rapure des 
bulbes de manihot, que 1’on presse comme pour en faire de Ia cas- 
save, et que l’on torrefie jusqtfa un certain degre; pour cet effet on 
a une espece de chaudiere a fond piat, etablie sur un fourneau en 
maconnerie, ayant sa bouche en dehorsj il est urgent, pendant que 
la madere chauffe, de la remuer sans cesse, pour empecher la colur 
rence entre les parties, et pour que la cuisson soit uniforme. A l’o- 
deur et a la couleur un peu rousse, on connait que 1 operatiori est 
terminee; alors on retire cette farine, on Petend sur des tables pour 
la faire refroidirj ensuite on la met dans des saes de papier ou dans 
de petits banls. Cette preparation a le grand avantage de pouvoir se 
porter en voyage; on pretend que dix livres sont suffisantes pour Ia 
nourriture d’unvoyageur pendant quinzejours: il suffit de 1’humecter 
avec un peud’eau, mais bien plus avantageusement avec du bouillon. 
On sait actuellement par experience, en France,qu’on peut en faire 
un potage tres-agreable et tres-sain,et que les medecins modernes 
Fordonnent frequemment a leurs malades, sous le nom de tapioca. 
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Qualites deleteres du Manihot. 

Le suc de manihot, distille par M. Firmin a la quantite de cin- 
quante livres, n’a donne que trois onces de liqueur d’une odeur in- 
supportable et eminemment deletere, le reste de la liqueur ne 1 etait 
plus : on a essaye sur un negre empoisonneur condamne a la mort, 
le degre de force de ce poison, on lui en a fait prendre trente-cinq 
gouttes, qui ne furent pasplutot descendues dansson estomac, qu’il 
poussa des eris affreux, qui furent suivis de convulsions horribles, 
et d’evacuations abondantes terminees au bout de six minutes par 
la mort. Dans 1’autopsie du cadavre, on ne trouva aucune partie 
offensee; il parait que ce poison vegetal ne laissepoint, comine les 
poisons mineraux, des traces d’apres lesquelles on peut en recon- 
naitre la nature. II me semble qu’on peut conclure, d’apres Fexpe- 
rience de M. Firmin, dapres la maniere de separer par 1’ebullition 
la partie deletere du suc de manihot de la partie nutritive, que le 
poison du manihot est tres-volatil. 

J’ai eu Foccasion d’observer une vache qui avait mange des bul- 
bes de manihot, et qui en mourut; j’ai remarque que pendant 
qu’elle souffrait, elle rendait beaucoup de venis par les deux extre- 
mites, et quelle avait Fair detre suffoquee, ce qui m’a porte a faire 
la conjecture que la racine de manihot, en se decomposant dans 
1 ’estomac, produisait peut-etre une si grande quantite de gaz acide 
carbonique, que Fanimal en etait etouffe; ce qui me porte encore 
a me confirmer dans cette idee, c’est que les acides, tels que le jus 
de citron, le vinaigre, le suc dammas, ont gueri des animaux em- 
poisonnes par le manioc; et l’on sait que les acides arr^tent la fer- 
mentation. 

On est aussi parvenu a sauver quelques animaux empoisonnes 
par le manihot, en leur faisant avaler une grande dose d’huile, 
qui leur faisait rejeter une partie du poison, on les forcait ensuite 
a courir, et on leur faisait prendre de 1’eau-de-vie de suere, ou taffia 
tres-fort mele avec de la theriaque. 

Quelques personnes ont pretendu que le suc de rocou, avale 
dans les premiers momens de 1’empoisonnement par le manihot, 
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peut servir (Tantidote, mais cc moyen iVest pas assez accredite pour 
negliger des remedes plus connus. 

Le remede certain contre Fempoisonnement du manihot, serait 
une ordonnancc du gouvernement qui prescrirait la culture du 
manihot doux^ exclusivement a celle du manihot amer. 

CULTURE DU MANIHOT. 

La culture du medicinier manihot, ou manioc, n’est pas plus 
difficile que sa multiplication, qui se fait par boutures; une tige de 
cinq a six pieds de longueur, dont le bois est bien mur, peut etre 
divisee en quatre parties, qu’on doit garder a Fombreplusieurs jours 
ayant de les rneltre en terre; 011 fouille des fosses longues d’environ 
un pied, a la distance de deux pieds et demi, et de la profondeur 
de cinq a six pouces, on met dans cliaque fosse deux boutures in- 
clinees, opposees Fune a Fautre, et ayant liors de terre environ un 
demi-pied; il en provient un arbrisseau dont j’ai donne la descrip- 
tion plus haut, et dont les racines bulbeuses sont bonnes a fouiller 
au bout de deux ans; mais qui peuvent rester en terre jusqifa trois; 
au-dela de ce terme, elles durcissent, deviennent ligneuses, ct ne 
sont plus propres a faire de la cassave : les plantations de manihot 
demandent d’etre faites dans une terre un peu profonde, pas trop 
forte, de preference a Fexposition du sud ou de Fest, et surtout 
dans les mornes plutot que dans les plaines. M. Charpentier de 
Cossigni, dans un ouvrage sur les colonies, tome 2, page i 1 , dit 
qu’il se trouvc a Saint-Domingue une espece de manihot dont les 
racines ou plutot les bulbes peuvent etrerecoltees au bout de quatre 
mois, je n’ai point eu connaissance de ce precieux vegetal, qui se¬ 
rait un vrai tresor. 

II serait a desirer qu’on donnat beaucoup plus d’extension a 
la culture du manihot dans nos colonies, et qu’on habituat nos 
matelots a cette nourriture, qui a le double avantage d’etre au 
moins aussi saine que le biscuit, et de ne jamais se gater, en la 
tenant dans un lieu a Fabri de Fhumidite; ce serait d’un avantage 
inappreciable pour les yoyages de long cours. 
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PLANCHE PREMIERE. 


N°. i, Jleur sterile ouverte, pour faire voir V cwortement du pistil, le phycosteme a cincj lobes 
echancres, et Tinsertion des dix etamines dans les sinus du phycosteme. 

W°. 2 , jleur fertile ouverte pour faire voir le pistil et le phycosteme qui entoure sa base. 

N°. 3, pistil isole. 

N°. 4 > fitdt coupe horizontalement. 

N°. 5 , Vune des trois coques vue interieurement, et dans laquelle est la graine . 

N°. 6 , graine isolee. 

N°. 7 y embryon. 


JUSTICIA 


PECTORALIS. 


GALLIS , CARMANTINE PECTORALE. 
ANGLIS, GARDEN BALSAM. 

Linnmi, classis 2 , ordo i. DIANDRIA MONOGYNIA. 

Jussijei , classis 8 , ORDO 3. FAM. NAT. DICOTYLEDONES ACANTHACEAE. 

CHARACTER GENER IC US. 

— Calix 5 fidus, aut 5 partitus, aut bracteatus, aut nudus. 

— Corolla tubulosa, tubo gibbo, limbo bilabiato, supra emar¬ 
ginato , infra trifido. 

— Stamina 2. Filamentis anthera recta biloculari terminatis. 

— Ovarium superum, stylo filiformi, stigmate simplici. 

•— Fructus, capsula basi attenuata, bilocularis, bivalvis, ungue 
elastico dissiliens, loculis aut monospermis, aut polyspermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Justicia, caule herbaceo adscenclente, foliis lanceolato linearibus 
spicis terminalibus sub paniculatis. Swcirtz. prod. i 5 .— Jaccp 
Am. 3 . t. 3 . 


DESCRIPTION. 

Cette espece de carmantine consiste en une touffe de petites tiges 
herbacees, tetragones, noueuses, rameuses, cfabord un peu cou- 
chees, puis s’elevant a la bauteur d ? environ six a huit pouces, gar- 
nies de feuilles opposees, lineaires lanceolees, pointues par leurs 
deux extremites, entieres et glabres. Les fleurs, de couleur purpu- 
rine, sont disposees sur une espece de panicule terminale ou late¬ 
rale, composee d’epillets dichotomes : leur calice est simple, divise 
en cinq parties, et muni a sa base de trois bracteesj la corolle est 
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tubuleuse, bilabiee, ayant sa levre superieure divisee en deux lobes, 
et Finferieure en trois; les etamines sont au nombre de deux, eba- 
que filament porte deux antheres Fune au-dessus de Fautre : Fovaire 
qui est supere, est surmonte d’un style filiforme a stigmate simple. 
Le fruit consiste en une capsule ovale, comprimee, biloculaire, 
s’ouvrant par une languette elastique en deux valves cymbiformes, 
chaque loge contenant une graine comprimee. 

HISTOIRE ET CULTURE. 

Cctte espece de carmantine n’est pas la plus belle, mais bien la 
plus importante de cette nombreuse famille; elle est originaire de 
la Virginie, mais si bien naturalisee dans les Antilles, que la ma- 
jeure partie des coloris la regardent comme indigene de ces pays- 
la 5 elle porte a Saint - Domingue le nom trivial d’herbe au char- 
pentier, d’apres ses qualites vulneraires et Fusage qu’en font les 
charpentiers lorsqu il leur arrive de se blesser $ il n y a pas un seul 
jardin particulier ou Fon ne trouve des bordures de cette piante, 
qui ne sont pas sans agrement lorsqifelle est en fleur. Le principal 
usage de la carmantine pectorale est d’en faire un sirop, qu’on 
cmploie dans le pays comme un remede efficace dans les maladies 
de poitrinej au demeurant, ce remede est agreable, et les colons 
meme en sante, boivent de ce sirop avec le plus grand plaisir 5 il a 
le goiit de noyau qui plait generalement; on prefere ce sirop au 
sirop de capillaire, auquel on le substitue dans toutes les occasions 
ou ce dernier est indique. 

En faisant secher h Fombre cette piante, on pourrait Fenvoyer 
en France, ou Fon en ferait du sirop qui serait preferable a celui 
qui vient de FAmerique, qui se deteriore pendant la traversee^ 
par la fermentat ion que cause le mouvement du vaisseau. 

Je voudrais qu’on essayat la culture de cette piante dans les de- 
partemens meridionaux de la France5 il faudrait pour cela faire 
venir du piant d’Amerique, parce qffielle ne porte pas de graines, ce 
qui arrive a toutes les plantes que Fon multiplie par eclats des ra- 
cines; la carmantine pectorale est vivace, et Fon peut en couper les 
tiges plusieurs fois dans Fannee; il en existe une variete dont les 
tiges sont droites, elle merite la preference sur Fautre dont ces 
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memes tiges etant en partie couchees sur la terre, se salissent par 
ce contact; j’ai observe cette derniere variete dans le jardin des 
Peres de FHopital au Cap Franeais. 

PLANCHE II. 

3N*. i, jleur entiere. 

N°. 2 , calice et pistil. 

N°. 5 y corolle ouverte. 
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LAURUS 


PERSEA. 


GALLIS, LAURIER AVOCAT. 

ANGLIS, AVOCATO, OR ALLIGATOR PEAR TREE. 

Linnmi , classis 9 , ordo i ENNE ANDRIA MONOGY NI A. 

Jussi mi , classis 4* ordo 6. FAM. NAT. DIC02 YLEDONES LAURINEAS. 

CHARACTER GENERICUS. 

Flores aut hermaphroditi, aut dioici. 

— Hermaphroditorum calix, aut persistens, aut caducus, 4 a 6, 
profunde divisus. 

—• Stamina 6 aut 12. Exteriora, fertilia. 6 interiora exterioribus 
opposita, quorum 5 . Fertilia, basi biglandulosa, et tria alterna ste¬ 
rilia, antheris adnatis. 

— Ovarium superum, stylo simplici, stigmate obtuso. 

— Fructus, drupae magnitudine et forma variantes , uniloculares, 
monospermae. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Laurus persea, foliis ovatis, coriaceis, transverse venosis, peren¬ 
nantibus, floribus corymbosis. Lin . —* Prunifera arbor fructu 
maximo, pyriformi, viridi, aut violaceo, pericarpio esculento, buty- 
raceo, nucleum unicum maximum, nullo ossiculo tectum cingente. 
Sloan.jom. Hist . 2. t.222.p. 1 52 ./ 2.—Laurus foliis oblongo ovatis, 
fructu obverse ovato, pericarpio butyraceo. Brown jam . 2 1 4 - n° 4 * 


DESCRIPTION. 

Celte espece de laurier constitue un arbre dont le port n’est ni 
regulier, ni agreable a la vue, surtout dans sa vieillesse; son tronc, 
qui s’eleve de trente a quarante pieds, du diametre de douze a quinze 
pouces, est recouvert d 5 une ecorce epaisse, grisatre, crevassee, et 
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couronnee par une cime composee de branclies irregulierement clis- 
posees, dont les rameaux encore jeunes sont recouverts cTuneecorce 
lisse d’un beau vert, et garnis de feuilles alternes eparses, ovales 
oblongues, legerement acuminees, vertes et glabres sur leur surface 
superieure, glauques et un peu veloutees sur Pinfcrieurc; elles soni 
nerveuses, et marquees de veines transverses obliques, s’anastomo- 
sant en forme de reseau. Les fleurs, d’un blanc jaunatre, petites et 
de peu d’apparence, sont disposeessur des panicules corymbi formes, 
courtes et terminales; leur calice est profondement divise en six 
parties oblongues, veloutees; les etamines, au nombre de six, ont des 
filamens veloutes; les trois qui entourent le pistil sont rudimen- 
taires. Parmi les trois autres, une seule est fertile, et a a sa base 
deux etamines rudimentaires. Le fruit est un gros drupe piryforme 
de la grosseur et de la forme dTine poire moyenne de bon chretien, 
recouvert d’unepeau lisse membraneuse, verte ou violelte dans une 
variete, qui enveloppe une pulpe d ? un vert blanchdtre, de Pepais- 
seur d euviron un demi-pouce, ayant a peu pres la consislance de 
beurre; cette pulpe entoure un gros noyau ovale obtus, de la gros¬ 
seur dTm oeuf de poule, compose de deux lobes adherant si faible- 
ment Pun a Pautre, que la moindre secousse les desunit; iis sont 
enveloppes dTine tunique membraneuse tres-mince et de couleur 
fauve. 

HISTOIRE. 

Cette espece de laurier, dont le nom d’avocat derive, dit-on, du 
nom caraibe aouacate, n J est point indigene des Antilles; il y a cte 
apporte, selon quelques-uns du Mexique , selon d’autres de la 
Perse, ce que je crois plus vraisemblable, d'apres la denomination 
de Laurus persea^ du celebre botaniste Linne; au demeurant, il 
est si bien naturalise dans toutes les Antilles, qifil se trouve dans 
tous les jardins particuliers. 

Le fruit de cet arbre interessant, quon sert journellement sur 
toutes les tables des colons, ne flatte pas de prime abord le gout des 
Europeens; il est naturellement insipide; la preuve de cette asser- 
tion est qifon ne peut le manger qifen Passaisonnant de sel et de 
poivre ou de vinaigre; mais il a cela d’extraordinaire, qu ? il ne re- 
pugne que la premi ere fois quon le goute; et si en le voyant devo- 
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rer par les Americains, on peut yaincre cette premiere repugnance 
et le regouter, on le trouve passable, et la troisieme fois, on le mange 
avec plaisir, et on lui trouve un goAt de noisette. 

II est de fait que ce fruit excite a manger; il passe mekne pour 
stimuler un genre d’appetit qui ne peut manquer de lui donner de 
la vogue, et de lui faire des partisans, on se rappelle ce que dit 
Fecole de Salerne de la piante qu’on nomme Roquette: 

Excitat ad Venerem tardos eruca maritos. 

On dit de Favocat, 

Excitat ad Venerem tardos persea maritos. 

Je ne sais si Fon doit attribuer ce stimulus a Favocat, ou au poivre 
dont on Fassaisonne. 

II y a plusieurs manieres de manger le fruit de Favocat; la plus 
usitee est de le couper par petites cotes comme un melon, et de 
Fassaisonner de poivre et de sel ; quelques personnes le mangent avec 
du vinaigre, d’autres avec du vin, du suere et du jus de citron; j ? ai 
vu le manger en mettant la pulpe sur une assiette, en ajoutant de 
Feau de fleur d’orange et du suere: il n’est pas rare de voir des co- 
lons manger Favocat avec le bouilli, sans sel ni poivre. 

CULTURE DU LAURIER AYOCAT. 

L^avocat demande une exposition cliaude, il reussit mal dans les 
montagnes froides et humides; on seme les noyaux en sortant du 
fruit, parce qu ? au bout de quelques heures les deux lobes se sepa¬ 
rent, et il n’est plus susceptible de germination; mieux vaut de 
mettre en terre le fruit entier, on est sur par ce moyen qu’il ne manque 
jamais de lever; au bout de trois a quatre ans au plus il donne des 
fruits. Le bois de cette espece de laurier est blanc, tres-cassant, et 
ne sert qu’a bruler. Les tisanes faites avec les jeunes pousses de Fa- 
vocat sont regardees comme un puissant remede emmenagogue dans 
lecas de suppression des menstrues.On donne cette meme tisane dans 
les cas de blessures internes, pour faire rejeter le sang caille ou 
extravase. Les feuilles de Favocatsont aromatiques, astringentes; on 


LAURIER AVOCAT. i 7 

les emploie dans lesbains, a Feffet de raffermir la peau. Les noyaux 
que renferment les fruits de ce laurier ont une saveur tres-styptique, 
iis renferment un sue jaunatre qui produit une tache indelebile, 
aussi s'en sert-on pour marquer le linge 5 pour cet effet, on coupe 
le noyau par le milieu, on applique le linge dessus, et avec une 
epingle on pique les lettres quon doit avoir tracees d’avance, le suc 
qui sort par ces piqures suffit pour les imprimer; on peut retirer 
de ces memes noyaux une huile a bruler, dont on se sert pour la 
guerison de la gale en frictions ; Plumier pretend meme qu’on peut 
Fadministrer a Finterieur dans les dyssenteries. La maniere de retirer 
cette espece dffiuile consiste a piler les noyaux et les faire bouillir 
dans Feau, au bout de quelque temps d’ebullition, Fliuile surnage, 
et on la ramasse avec une cuiller. 


PLANCIIE III. 


N°. 1, ramcau de Jleurs de grandeur naturel/e. 

N°. 2, fleur entierc. 

N°. 5 , fleur vue par demere. 

N°. 4; pistil accompagne des trois etamin.es rudimentaires , les plus interieiircs . 
N°. 5 , une e tamine fertile, ayant a sa base dcux etarnincs rudimentaires. 

N°. 6, coupe horizontale d''uri/ruit ariete violet le. 
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ANONA SQUAMMOSA. 

GALLIS , GOROSSOL A FRUIT ECAILLEUX. 

VULGO , POMMIER CANNELLE. 

AN GLIS, SWEET SOP. OR SUGAR APPLE TREE. 

Linnjei , classis i3, ordo 6. POLYANDRIA POLYG1NIA . 

Jussijei , classis i3, ordo 16 . FAM. NAT. DICOTYLEDONES ANONYE. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Anona squammosa, foliis oblongo lanceolatis, loevibus, pedun¬ 
culis glabris, submultifloris, oppositifoliis, fructibus obtuse squam- 
matis. Lara. Encycl. p. 12 3 .— Atamaram reed. Mal. 3 . /?. 21. t. 29. 
— Anona, foliis odoratis minoribus> fructu conoideo, squammoso, 
parvo, dulci. Sio an. jam. Hist. 2. p. 168. t . 227.— Guanabanus 
fructu subceruleo. Pium. miss. 6. t. 11 3 . — Anona squammosa, 
Jacq. obs. 1. p. i 5 . t. 6. f. 1. 


DESCRIPTION. 

Cette espece d’anone constitue un petit arbre dont le trone baut 
de douze a quinze pieds, se termine par une cime peu garnie de 
branches diversement disposees, dont les rameaux sont couverts de 
feuilles alternes, petiolees, oblongues lanceolees,pointues, entieres, 
glabres, vertes sur leur surface superieure, de couleur glauque par 
dessous; elles sont nerveuses et tombent tous les ans. Les fleurs ver- 
datres en deliors, dun blanc jaunatre en dedans, sont disposees une 
a une, ou deux a deux, sur des peduncules lateraux opposes aux 
feuilles; leur calice est extr^mement petit, compose de trois divi¬ 
sioris arrondies, avec une petite pointe. Leur corolle consiste en six 
petales, dont les trois exterieurs, charnus et trigones, ont pres d’un 
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pouce de longueur; lcs trois interieurs, a peine visibles, sont obtus 
et de couleur de cliair. Les etamines, en nombre indelermine, ont 
des filamens si courts qu’ils sont presque nuis, iis portent des an- 
theres droites, tetragones, comme tronquees a leur sommet; ces 
etamines enyironnent le pistil, et couvrent !a majeure partio da 
placenta, sar lequel il est porto5 les ovaires en grand nombre, sont 
superes et portes sur un disque obrond, iis sont surmontes de stig- 
mates obtus. 

Le fruit, de la grosseur et de la for me dTme pomme de pin , a 
laquelle il ressemble beaucoup, est compose de Fagregation dTme 
infinite de petites baies, formant un tout qui est enveloppe d’une 
ecorce commune minee, verte avant la maturite du fruit, ensuite 
d’un vert glauque; cliaque baie particuliere se manifeste en deliors 
par un mamelon obtus, qu’on a nomme, je ne sais pourquoi, 
ecaille, et contient une graine oblongue, un peu deprimee, et de 
couleur brune foncee. 

HISTOIRE ET CULTURE. 

Cette espece de corossol tient le second rang d’importance dans 
la famille interessante des anonees; le premier est du, sans contre- 
dit, au corossol du Perou, anona cherimolia, qui s’est si bien na- 
turalise dans les Antilles, surtout a la Jamaique; le corossol ecail- 
leuxporteaSaint-Domingue le nom trivial de pommier cannelle, et 
dans la partie espagnole^ d’ale ^ son fruit a sa pulpe blanche, et a la 
consistance de ereme, aussi la mange-t-on avec une petite cuiller; 
elle rafraichit la bouche, et flatte agreablement le palais par sa sa- 
veur sucree, legerement aromatisee par un petit gout de cannelle; 
on ne croit cependant pas ce fruit aussi sain que celui du corossol 
epineux, et on ne le donne pas comme ce dernier aux malades. 

— D’apres Reede, on emploie au Malabar les feuilles de cet 
arbre, sechees et broyees avec un peu desel, a faire un cataplasme 
propre a resoudre les tumeurs malignes. Les fruits avant leur matu¬ 
rite, cuits dans Feau avec un peu de gingembre, sont bons a man- 
ger, mais un peu relachans. Dapres M. Charpentier de (]ossigni, les 
feuilles du corossol ecailleux, distillees avec le rurn, lui donnent un 
gout agreable. 


t 
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Le corossol a fruit ecailleux n’est point indigene des Antilles, 
mais des Indes orientales, neanmoins il est parfaitement naturalise. II 
croit, et se plait dans les lieux les plus exposes au soleil, et dans 
les sols les plus arides 5 il perd ses feuilles pendant quelques mois; 
seme de graines, il donne des fruits la troisieme annee. 


PLANCHE IV. 


N°. i , calice , etamines etpistil. 

N°. 2 , etamine. 

N°. 3, fruit coupe verticalement. 

N°. 4; graine de grosseur naturelle. 

N°. 5 , graine doni on a enleve une portion de tegument pour faire voir le perisperme. 
N*. 6 , graine coupee verticalement pour faire voir la situation de Vembryon. 

N°. 7 , embryon. 


MANCINELLA VENENATA. 


HIPPOMANE MANCINELLA, LINN. 
GALLIS, MANCENILLIER VENENEUX. 
ANGLIS , THE MANGENEEL TREE. 


Linnjei , classis 21, ordo 9, MONGECIA MONADELPHIA. 

J ussim , classis i 5 , ordo 1, FAM. NAT. EUPHORBI ACEAE. 

Malus americana, laurocerari folio, venenata; mancinella arbor, 
seu rnassinilia dicta. Comm . Hortus . coZ. 1. p. i 3 i. £. 68. 

— Juglandi affinis arbor julifera, lactescens venenata, pyrifolia 
mancanillo Hispanis dicta. Sloau. Jam. 12 g.hist. a,p. 3 , t. i 5 g. 

— Mancanilla pyrifacie. Pium. gen. p. l±g. t. 3 o. Miss . poZ. 6. 
t. 109.— Calesby Carol. 2. p. g 5 . t. g 5 . 

— Hippomane arboreum, lactescens, ramulis ternatis, petiolis 
glandula notatis, floribus spicatis, mixtis. Brown. Jam.p. 55 1. 

— Hippomane mancanilla. am. p. 25 o. t. i 5 g. ed. 2. piet, 
p. 122. £. 358 . 


CHARACTER GENERICUS. 

— Flores monoici, masculorum calix parvus, bifidus. 

— Corolla o. 

— Filamentum unicum, apice 4 antheriferum, aut filamenta 4 
in unum coadunata. 

*— Focminarum calix tripartitus, aut bipartitus, auctus folio ru- 
dimentario. — Corolla o. 

-— Ovarium superum, ovatum, stylo brevi, stigmatibus 6. 7. 9. 
revolutis terminatum. 

— Fructus, drupa carnosa, lactescens, pomiformis,subdepressa, 
umbilicata, monopyrena, nuce lignosa, 6 aut 7 loculari, loculis 
monospermis, superficie inequali, sinuosa, appendiculis secantibus 
echinata. 


iii. 
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CHARACTER SPECIFICUS. 

Mancinella venenata, foliis alternis, ovato acuminatis, subden- 
ticulatis basi glandulosis, floribus monoicis, spicatis, masculis, su¬ 
perioribus, foemineis infra. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, jusqua ce jour unique dans son genre, est d’une 
moyenne stature; il ressemble beaucoup au premier abord a un 
poirier d’Europe; son tronc, recouvert d’une ecorce grisatre, est 
termine par une cime qui se divise en rameaux dichotomes ou tri- 
chotomes, garnis defeuilles alternes eparses, ovales pointues, denti- 
culees, un peu arrondies ou en coeur a leur base; elles sont portees 
par des petioles assez longs* pourvus a lcurs cotes de deux stipules 
caduques, et ayant a leur sommet une glande d’un beau rouge. Les 
fleurs monoiques, sont disposees sur de longs epis terminaux; les 
inales, en grand nombre, occupent la partie superieure, les femelles 
sont au-dessous; quelquefois il se trouve une de ces dernieres soli- 
taire dans Taisselle d’une feuille : les fleurs males sont composees 
d’un calice bifide, d’un filament droit, portant quatre antberes, ou 
peut-etre de quatre filamens reunis portant cbacun une anthere; 
ces fleurs n’ont point de corolle. Les fleurs femelles consistent en 
un calice tripartite ou bipartite, accompagne d’une foliole rudimen- 
taire; point de corolle; Povaire est superieur, presque rond, sur- 
monte d’un style droit, termine par six ou sept stigmates subules, 
reflechis, de couleur rouge. Le fruit est un drupe de la grosseur, 
de la forme et meme a peu pres de la couleur d ? une petite pomme 
d’api, un peu deprime, et ombilique a son sommet; il renferme 
une pulpe blanchatre qui entoure un seul noyau ligneux, obscure- 
ment heptagone, herisse de tous cotes d’apophyses pointues et tran- 
chantes; Finterieur de ce noyau est divise en sept loges morio- 
spermes. 
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HISTOIllE. 

Encorc que la nature dans ses productions nous paraisse suivre 
une marche constante et uniforme, il est pourtant des occasions ou 
ellc semble deroger a cette loi : les bornes de nos connaissances ne 
nous permettent pas de deviner 1’intention de ces pretendus ecarts. 
Jalouse dc la conservation des etres vivans doucs de scnsibilitc et dc 
raison, cette mere commune imprime ordinairement sur les vcgc- 
taux veneneux le sceau de la reprobation, en leur domiant un as- 
pcct repoussant; des fleurs dont les couleurs ternes, ignobles, affec¬ 
tent les yeux d’une maniere desagreable; souvent clles laisscnt 
echapper des emanations qui, en formant autour duelles une atmo- 
splierc infecte, eloignent non-seulement les etres doues de raison, 
mais encore ceux qui sont diriges par ce sentiment que nous nom- 
mons instinct, lequel est souvent plus certain quenotre intelligence. 

Le mancenillier nous fournit un exemple des sortes d’aberrations 
que je veux signaler. On trouve rcuni dans ce perfide vegetal tout 
ce qui peut contribuer a atlirer a lui ceux qui ne sont point insen- 
sibles aux charmes de la nature; un port elegant, un feuillage touflu 
d’un vert agreable, au travers duquel ressortent rnervcilleusemcnt 
une grande quantite de fruils d’une jolie for me, colores d’un jaune 
verdatre d’un cote, et d ? un incarnat assez vif dcTautre; iis semblent 
offrir au voyageur altere un rafraichissement que la brulante chaleur 
du elimat lui fait desirer avec ardeur. 

Sta viator , nimium ne crede colori . 

Imprudent voyageur, arrete! arrete! 

La mort suivrait de pres ta demarche indiscrete. 

Le mancenillier est un des arbres les plus fameux des Antilles, 
non par ses bonnes qualites, car il n ? en a que dc mauvaises; il na 
pas merne cclle que tous les botanistes, se copiant les uns et les au- 
tres, lui attribuent, de fournir un bois compact, susceptible de 
prendre un beau poli, et veine de differentes couleurs : la rarete dc 
cet arbre que le gouvernement ordonnait sagement dc detruire par- 
tout ou on le rencontrerait; les risques que fon court en le faisant 


FLORE DES ANTILLES, 


24 

couper, voila saris doute la cause qui a engage les botanistes a pre- 
ferer de s’en rapporter a leurs devanciers, plutot que de voir et 
sfinstruire par eux-memes ; c’est ainsi qu’un siecle transmet a la pos- 
terite les erreurs des siecles precedens, et que Fon met des bornes 
au progres de la Science. Le bois du mancenillier est un bois tres- 
blanc, tres-mou, filandreux, qui d’apres cela n’est propre a rien, 
pas meme a bruler, car la fumee qui en sort, outrequ’elle estdan- 
gereuse a respirer, traverse Fepaisseur des yases, meme de fer, dans 
lesquels on fait cuire quelques mets, et les empoisonne. 

J 5 ai eu Foccasion d ? observer cet arbre veneneux a Saint-Domingue, 
dans le quartier de 1 ’Arcahaye, sur Fhabitation Merot, dans un bois 
qui se trouve au bord de la mer; plusieurs pcrsonnes demeurant 
sur cette habitation, ayant mange des crabes qu’on avait prises dans 
le bois dont je viens de parier, furent empoisonnees; on presuma 
aisement que la cause decet empoisonnement etaient les crabes, qui 
avaient mange des pornmes de mancenillier, on fouilla le bois, et 
Fon trouva sur le bord de la mer deux pieds de cet arbre dange¬ 
re ux; pour lors ayant aequis la certitude de la nature du poison, 
on fit avaler a tous ceux qui en etaient infectes, de 1’eau de mer, 
qui estle meilleur contre-poison de ce vegetal pernicieux, iis furent 
tous sauves; si Fon se trouvait trop eloigne de la mer, on peut lui 
substituer de Feau dans laquelle on fait dissoudre une bonne quan- 
tite de sel de cuisine (muriate desoude), mais on n’est jamais tres- 
loin de la mer dans le cas d’empoisonnement par le mancenillier, 
parce que cet arbre ne croil que sur ses rivages, ou dans les marais 
salans qui en sont toujours pres. Le remede se trouve donc a cote 
du mal, et donne un dementi formel a un certain auteur, qui ac- 
cuse le createur davoir mis la fievre en Europe, et le quinquina 
au Perou^ mais d ? apres 1 ’analyse de cette ecorce (peut-etre trop 
fameuse), il parait presque demontre que les ecorces du chene, du 
marronnier et du saule, contiennent les memes principes, 1’acide 
gallique et le tanin, et que maniees par des mains habiles, elles 
pouvaient etre substituees au quinquina. 

Je reviens au mancenillier; averti par des negres de Fevenement 
funeste arrive sur Fhabitation Merot, par des crabes qui avaient 
mange des pornmes ou fruits du mancenillier, je 111’y transportai 
de suite, et me fis conduire pres des deux arbres qui avaient ete la 
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cause de cet evenement malhcureux. Je les observai avec cet em- 
pressement et cette joie indicibles qu ? eprouve un naturaliste bota- 
niste en rencontrant pour la premiere fois un vegetal qu’il a long- 
temps cherche yainement. Ces deux arbres etaient charges de fruits, 
quoiqufil y en eut deja un grand nombre de tombes, dont quelques- 
uns etaient ronges jusqu ? au noyau, yraisemblablement par les crabes, 
qui ne le font peut-etre impunement que parce qu’ils habitent dans 
Ia mer. Je ramassai avec precaution une de ces jolies pommcs, a la- 
quelle je ne trouvai qiFune odeur peu sensible qui lui est propre; 
quant au gout, que quelques auteurs ont dit etre douceatre, je m en 
rapportai entierement a eux, et ne fus nullement curieux de m’en 
assurer, dautant que je doute fort qu ? il soit arrive a quelqu’un 
davoir, ou par meprise ou par imprudence, goute ce fruit, et d ? avoir 
ensuite eu le temps de porter un jugement bien sain sur son gout, 
avant de ressentir les effets ordinairement tres-prompts de son poi- 
son presque toujours mortel. J ? envoyai les deuxnegres qui m ? avaient 
servi de guide chercher chacun une bache; a leur retour, je leur fis 
rassembler a la base du tronc du plus gros mancenillier une bonne 
quantite de bois sec, auquel je fis mettre le feu, a FefiTet d’en des- 
organiser Feeorce, et la priver totalement du sue laitcux exlraordi- 
nairement caustique, qui aurait pu rejaillir sur les negres en cou- 
pant cet arbre; lorsque je crus la carbonisation suffisante, je le fis 
couper, et fus bientot a meme de nfiaperccvoir de Ferreur ou sont 
tombes successi venient plusieurs auteurs, qui ont donne comme 
certain que le bois du mancenillier est dur, compacte, marbre, et 
employe a faire de jolis meubles, tandis que ce bois, comme je Fai 
deja dit, est tres-blanc et tres-mou, et qu’il se decompose en tres- 
peu de temps par le contact de Fair, de la lumiere et de Flmmidite; 
ce que je puis constater par experience, puisqu ? apres deux rnois, a 
dater de Fepoque a laquelle j’avais fait couper cet arbre, ayant ete 
le visiter, je le trouvai entierement decompose; je fis la remarque 
que dans ces debris, on ne trouvait aucune espece des insectes qu’on 
trouve ordinairement dans le bois pourri des a utres arbres. Yoici 
de quelle maniere je presume que s est propagee Ferreur sur les 
qualites qu’ontdonnees les auteurs au bois du mancenillier: on con- 
nait a Saint-Domingue (vulgairement) deux arbres qui portent le 
nom de mancenillier, Fun de mancenillier du bord de la mer, qui 
m. r 1 
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est le vrai maneenillier des botanistes (hippomane mancinella , Lin)j, 
Fautre est le maneenillier de montagne, qui est celui qui fournit un 
beati bois colore, dur, susceptible de prendre un beau poli5 mais 
cet arbre n’est point un maneenillier, il est de la famille naturelle 
des therebintacees, c’est une espece de rhus; son sue seveux est de 
couleur noire et gommo-resineux, tandis que dans le vrai mance- 
nillier, il est blanc et laiteux. On a confondu ces deux vegetaux, 
parce qu’on a trouve dans les deux les memes qualites deleteres, et 
qu’il faut prendre les memes precautions pour couper ces deux 
especes d ? arbres, c ? est-a-dire les carboniser a leur base, avant d’y 
mettrela hache; il faut de plus, apres avoir coupe celtii doni on veut 
employer le bois, lelaisser sur place pendant plusieurs annees avant 
de le travailler, pour ne pas s’exposer a respirer les emanations de¬ 
leteres qui s’en exhalent lorsqu ? il conserve encore un reste de seve. 

—D’apres les citations des differens auteurs relatives aux qualites 
dangereuses du vrai maneenillier, j ? ai essayepar quelques experiences 
d ? en constater la verite, 011 d’en faire connaitre la faussete. J’ai eu Tin- 


discrete curiosite de faire tomber sur le dos de ma main quelques 
gouttes de la seve laiteuse qui sort de Fecorce de cet arbre, et de les 
laisser quelques minutes sur ma peauj voyant qtfelles ne produi- 
saientaucun effet, jeles essuyai, et mepersuadai en etre quitte pour 
cela: une lieure apres, jeressentis une douleur assez vive dans la place 
qu’avaient occupee les gouttes de lait; bientot il s’y eleva des ampoules 
qui furent suivies d’ulceres malins qui durerent plusieurs mois, et me 
firent beaucoup souffrir: on peut juger d’apres cela du desordre que 
peut occasioner interieurement un poison aussi caustique. Pour 
suivre mes experiences sur ce dangereux vegetal, je restai pres d’une 
lieure a Fombre de son feuillage, sans ressentir la moindre incom- 
modite; je ne doute cependant nullement qu ? il ne sorte de cet arbre 
des emanations dangereuses a respirer; mais lejour ou j ? ai fait mon 
experience, la brise qui etait tres-forte, pouvait en empecher Feffet, 
je n’ai pas cru devoir recommencer, me rappelant que le celebre bo- 
taniste, le pere Plumier, ayant reste plusieurs heures sous unmance- 
nillier pour en dessiner une branche, fut affecte d’une douleur de 
tete considerable et d’une inflammation des yeux qui a dure plusieurs 
jours, pour les avoir touches avec la main dont il s’etait servi pour 
casser une branche de cet arbre. 
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On lient pour certain dans les Antillcs qu un voyageur qui a lc 
malheur de sendormir sous un mancenillier ne se rcveille plus. Un 
jour je fus averti qtfon venait de irouver un negre mort sous un de 
ccs arbres, je nfy transportai de suite, inais il etait difficile par la 
simple inspection de deviner si le negre etait mort pour setre en¬ 
dorini dessous, ou pour en avoir mango des Iruits; il eut lallu faire 
Tautopsie ducadavre, ce qui n’etaitplus praticable, la meteorisalion 
etant trop avancee. Quelques auteurs assurent que la rosee, ou Teati 
de pluie qui decoulent des feuilles dece dangereux vegetal, fontsur 
la peau le meme effiet que la se ve laiteuse de 1 ecorce, ce que je ne puis 
affirmer, vu qffiayant souffiert long-temps de la premiere experience 
Tai te sur ma inain, j’ai profero d’en croirc les auteurs sur parole, ce 
qui iTest pas mon usage; voici un lait qui vient a 1 appui de oetlc as- 
sertion: il existe dans les serres de la Malmaison une espece de sapium 
encore peu connu des botanistes; ce genre est si voisin du mancenil- 
licr qu ii y avait ete assimile par lc celebre Linne; mais les auteurs 
modernes ont trouvc assezde diffierence pour en constituer un genre 
nouveau. Un jardinier des serres avait lait des boutures de ce sapium, 
et les avait recouvertes d^ntonnoirs de verre; apres quelques jours, 
il s’apercut que les parois des entonnoirs etaient ternics par des va- 
peurs aqueuses; il eut Tiinprudence delesessuyer avecson mouclioir, 
dont il se servit quclque temps apres; quelques minutes s’etaient a 
peine ecoulees que son nez enlla prodigieusernent, et qu’il survint 
tout autour une inflammation eresypelateuse qui, sans lesbonssoins 
et iraitemens prodigues h ce jardinier, aurait eu la suite la plus 
funeste : d’apres cela, on ne peut do uter raisonnablement que les 
emanations, ou la transpiration des plantes (bien demontree par ce 
fait), mei ce avec la rosee ou Tcau de pluie, ne puisse produire des ef- 
fets deleteres dans Tcconomie animale: ne peut-on pas aussi voir dans 
ce fait une analogio frappante avec la sueur d’un animal maladc qui 
peut transmettre sa maladie a un autre animal, ou en contact avec lui, 
ou meme place dans son atmosphere? la panachure des plantes n est 
elle-meme qu une alteration ou maladie qui se communique a une 
autre piante par la greffe qui doit etre regardee comme une inocula- 
tion ou un contact immediat ffiun vegetal malade avec celui qui ne 
Test pas? 


28 


FLORE DES ANTILLES. 


PLANCHE V. 

N . i } Jleur sterile } composee dun calice ouspathe, bwcilve y et d'une etamine, ou plutdt de 
quatre elamuies dont les filarnens sont sondes en un seul corps. 

N°. 2 y Jlcur fertile, composee dun calice bwalve, dune feuille rudimentaire et dun pistil. 

N°. 3, pistil . 

N°. 4 ; coupe horizontale de Vovaire. 

N°. 5 ; fruit de grosseur naturelle. 

N°. 6 ; le rnerne coupe en travers. 

N°. 7 , graine. 

N°. 8 , la rnerne coupee verticalementpour faire voir la situation de Vernbryon . 

N°. 9 embryon isole. 


ACHRAS 


MAMMOSA LINN/EI. 


BASSIA JUSSI/EI. 

GALLIS, SAPOTILLIER MAMMEE. {FULGO, SAPOTIER). 
JIS GLIS, THE MAMMEE-SAPOTE-TREE. 

Linnjej , classis 12, ordo i. DODECANDRIA MOJSOGYNIA. 

Jussi /ei , classis 8 ? ordo 1 5 . FAM. NAT. SAPO TA CEA?. 

CHAR A C TE R GENERICUS. 

— Calix 4 partitus, coriaceus, persistens, laciniis ovato lanceo- 
latis, fulvis, villosis. 

— Corolla monopetala, campanulata, limbo 8 partito. 

— Stamina 16, corolla breviora, intus gemino ordine disposita, 
antheris sagittatis, villosis. 

— Ovarium superum, rotundatum, villosum, stylo corolla duplo 
longiori, subulato , stigmate acuto. 

— Fructus drupa maxima, ovata, carnosa lactescens, unilocula- 
ris, foeta nucleis 4* aut 2. abortu, ovatis, subtrigonis, monospermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Achras mammosa, foliis sparsis, petiolatis, cuneiformi ovatis, venis 
suboppositis ascendentibus, glabris floribus solitariis, pedunculis 
longissimis pendentibus, fructu majori, ovato tetrapyreno, aut abortu 
dipyreno. Nucleis partim glabris, partimrugosis, monospermis./. 


DESCRIPTION. 

Le tronc de ce bel arbre s’eleve de trente a quarante pieds, il est 
recouvert ^une ecorce grisatrc, et termine par une cime tres-touffue, 
composee de branches confusement disposees , dont les rameaux cy- 
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lindriques sont garnis de feuilles eparses^ petiolees, ovales, cunei¬ 
formes , pointues, glabres des deux cotes, marquees de nervures trans¬ 
verses , presqifiopposees et ascendantes. Les fleurs de couleur blanche 
sontportees une a une, par des pedoncules filiformes longs de cinq a 
sept pouces, pendans et de couleur fauve; elles se composent d\m ca¬ 
lice a quatre folioles persistantes, concaves., lanceolees, velues, et de 
couleur fauve; d’une corolle monopetalecampanulee, a limbe divise 
en huit lobes oblongs. Les etamines au nombre de seize ne sont point 
saillantes hors de la corolle: elles sont disposees sur deux rangs, pla¬ 
ces Fun au-dessus de Fautre, de maniere que celles du rang supe- 
rieur sont placees chacune en face de chaque lobe de la corolle, et 
celles du rang inferieur plus courtes se trouvent entre celles du rang 
superieur; les antheres sont sagittees et velues. L ? ovaire supere est 
ovale, velu, surmonte d’un style egalement velu, demoitie plus long 
que la corolle, termine par un stigmate pointu. Le fruit est un gros 
drupe de forme ovale, couvert d ? une peau de couleur tannee, dont 
la pulpe laiteuse, d’un jaune rougcatre, renferme quatre noyaux, 
ou plus souvent deux par avortemenl, de forme ovale oblongue, de 
couleur fauve, glabres, polis et luisans, comme siis etaient enduits de 
vernis dans les deux tiers de leur grosseur, et rabotcux dans Fautre 
partie qu’on nomine Je hile; ces noyaux sont monospermes. 

HISTOIRE. 

Celte espece d arbre, qu on nomme sapotier a Saint-Domingue , 
se trouve dans les montagnes inferieures qui domincnt la ville du 
Cap-Francais; il se lait remarquer par sa belle stature, par son beau 
feuillage et paria grosseur deses fruits, qui fournissent lapreuveque 
la beau te et la bonte ne se rencontrent pas toujours ensemble; car a 
peinc sont-ils mangeables, et Fon ne les sert jamais suries tables. Iis 
sont cependant interessans sous un rapport; les noyaux qu iis con- 
tiennent renferment une amande d’une amertume et d’un parfum 
si agreable, que la lameuse liquoriste de la Martinique, madame An- 
plioux, les preferait aux noyaux d ? abricots de France, pour faire Fex- 
ccllcnte liqueur qu ? elle nommait ereme de noyau. II arrivait tous les 
ans a la Martinique plusieurs petits batimens venant de Curacao, 
n’ayant d ? autre cargaison que des noyaux de sapotier; on dit qu’au 
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Malabar on rnange avec plaisir les fleurs de cet arbre, et qu’on en met 
dans Peau pour lui donner un gout agreable. 

Le bois de cet arbre n est pas dur , il n’est employe a aucun usage 
cconomique. 

OBSERYATION. 


Le nom de sapotier ou sapotillier agros fruit, donne generalement a 1’arbre 
que je viens de decrire, m’a determine a lui laisser ce nom generique; je con- 
viens cependant que les diflerences qui existent entre lui et les autres sapotilliers 
me paraissent suffisantes pour en faire un genre nouveau; mais le nom que le 
celebre de Jussieu lui a donne appartient deja a une piante de la famille des 
soudes ? et ne doit pas etre employe de nouveau. 

Le nom generique de lucuma, donne comme synonyme de 1’achras mam¬ 
mosa, ne convient nullement a ce genre, qui est connu sous le nom de vitel- 
laria, ou jaune d’ceuf, qui differe totalement du bassia de M. de Jussieu. 


PLANCHE VI. 


N°. i, jleur entiere. 

N°. 2 , corolla. 

N°. 3, la meme , ouverte pour faire voir les etamines disposees sur deux rangs. 

N°. 4 , pis/./l. 

N°. 5 , fruit. 

N°. 6 , le meme coupe horizontalement pour decoumr les deux graines qui se sotit devcloppces. 
N°. 7 , une graine coupee horizontalement. 

N°. 8 , embryon. 


AMERICANA. 


MAMMEA 


GALLIS, MAMEI DAMERIQUE. {FULGO, ABRICOTIER). 

ANGLIS, THE MAMEE-TREE. 


I.jknmi, classis 25. POLYGAMIA MONOECI A. RAMUS DTQECIA. 
Jussi aa , classis i5, ordo 9 . FAM. NAT. GUTTIFERAE. 


CHARACTER GENERICUS. 


Flores polygami, autmonoici, aut dioici. 

— Hermaphroditorum calix diphyllus, coloratus, laciniis concavis 
obtusis, crassis, deciduis. 

— Corolla tetrapetala, rarius hexapetala, petalis concavis, rotun¬ 
datis, coriaceis, patentibus. 

— Stamina numerosissima, filamentis brevibus, antheris oblongis 
erectis. 

— Ovarium subrotundum; stylus crassus, brevis, stigmate capi¬ 
tato^ convexo, terminatus. 

— Pericarpium. Bacca maxima, carnosa, subrotunda, aut obs¬ 
cure tetragona, unilocularis, tetrasperma, aut abortu monosperma, 
nucleissubtrigonis, rugosis. 

—Masculorum calix, corolla, stamina, ut in hermaphroditis flo¬ 
ribus. 


CHARACTER S P ECI FICUS. 


Mammea, foliis oppositis, ovatis, obtusis, transverse striatis, punc¬ 
tatis , nitidis, fructu maximo, aut subrotundo, aut obscure tetragono, t. 

Mammea americana. Limi. spec. pl. — Malus pcrsica maxima 
foliis rotundioribus, splendentibus, glabris, fructu maximo scabro, 
rugoso, subrotundo, pulpa dura, sublutea, unum, vel plura ossicula 
filamentosa cingente. Sloan. Jam . 179. hist. 2./?. 120. t. 217. f 3 . 
— Mammei magno fructu, persicse sapore; Pium. gen. p. 44 - 4 * 

Miss. vol. 6. t. 104. — Mammea foliis ovalibus nitidis, fructu sub¬ 
rotundo scabro. Browrt . Jam. 249. n° 2. 
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DESCRIPTIOR. 

Le mamei, vulgairement abricotier de Saint-Domingue, doit etre 
mis au nombre des plus beaux arbres dont la nature a gratifle les 
Antilles : son tronc, recouvert d’une ecorce grisatre et crevassee, a 
quelquefois plus de deux pieds de diametre, et s’eleve a plus de 
cinquante de hauteur; il est couronne par une ample cime pyrami¬ 
dale, composee de branclies multiplices dont les rameaux tetragones, 
quand iis sont jeunes, sont garnis de grandes feuilles opposees en 
sautoir, ovales ou ovoides, obtuses, quelquefois un peu echancrees, 
entieres, glabres, coriaces, luisantes, d’un vert fonce, ponctuees et 
marquees sur leurs deux surfaces de nervures paralleles transverses, 
tres-fines; elles sont portees par des petioles courts et epais, munis 
a leur base de stipules caduques, et laissant sur les rameaux des 
vestiges ou stigmates qui les rendent raboteux. Les fleurs sont blan- 
ches, grandes et odorantes 5 les unes sont hermaphrodites, d r a utres 
sont steriles sur le meme arbre, d’autres toutes males se trouvent 
sur un arbre diderent; elles sont le plus souvent solitaires, quelque¬ 
fois geminees dans Faisselle des feuilles, et portees par un peduncule 
court et epais. Les fleurs hermaphrodites sont composees d’un calice 
monophyle a sa base, et profondement divise en deux parties ar- 
rondies, concaves, coriaces, colorees et ouvertes; d’une corolle a 
quatre petales, quelquefois a 6, ovoides, obtuses, concaves, char- 
nues. Les etamines, en tres-grand nombre, ont des filamens courts, 
capillaires, droits, portant des antheres jaunes, droites, oblongues 
et obtuses. L’ovaire qui est superieur est presque rond, il est sur- 
monte dTm style epais, termine par un stigmate divise en quatre 
parties, qui sont elles-memes subdivisees; ce style est persistant, et 
forme une pointe au sommet des fruits, meme dans leur maturite; 
ces fruits varient en grosseur, sur le meme arbre; on en trouvc qui 
different entre eux de moitie de dimension; les uns ayant de six a 
huit pouces de diametre, tandis que d’autres n’en ont que quatre 
ou cinq; iis sont couverts d’une double peau; Fexterieure, qui est 
d’une couleur tannee est fort epaisse, jaunatre en dedans, et recou- 
vrant une seconde peau ou membrane minee, jaunatre, et fortement 
adherente a la pulpe, laquelle est tres-compacte, d’un jaune a peu 
nr. o 
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pres semblable a cellede fabricotd’Armenie, naturalise en France, 
et ayant a peu pres le meme gout; les graines renfermees dans celle 
pulpe sont ordinaii ement au nombre de quatre, souvent trois a voli¬ 
tent; elles sont ovales, oblongues, un peu triangulaires, aplaties 
d J un cote, et recouvertes d’une peau cartilagineuse tres-scabre a sa 
superficie. 


HISTOIRE. USAGES. CULTURE. 

Le mameL connu vulgairement dans les Antillcs, dont il est in¬ 
digene, sous le nom d’abricotier, nepeut manqucr d’6tre remarque 
par Jcs voyageurs qui ont a traverser le peu de bois echappes a la 
hacbe ambitieuse des Europeens; sa prcsence s’annonce de loin par 
Faromc delicieux que repandentses flcurs dansfatmosphere, et la den- 
site de son beau feuillage, que ne peuvent penetrer les rayons brulans 
du soleil, invite a faire une Lai te, pour se rafralchir et rendre a ce 
beau vegetal riiommage qui lui est du : mais comme dans ce bas 
monde il nestpoint de plaisir absolumentexempt de crainte, le voya- 
geur, en apercevant au-dessus de sa lete des fruits dont la grosseur 
considerable doit faire presumer la pesanteur, se decide prompte- 
ment a continuer sa route, en qualifiant ce bel arbre de sirene ve¬ 
ge tale: en effet, quoique la nature ait attache ces fruits auxbranches 
par des pedoncules proportionnes au poids qifils doivent soutenir, 
il ifest pas sans exemple que quelques-uns ayant ete delaches par la 
force des vents, des voyageurs ont ete blesses par lcur cliute. Les pre- 
miers Europeens qui se sont etablis dans file de Saint-Domingue, 
ont donne au fruit du matnei le nom d^bricot, ayant trouve dans 
sa couleur, son odeur, et meme dans son goiit, une similitude avec 
Fabricot d’Armenie, naturalise en France; mais ces deux arbres dif¬ 
ferent essentiellement par leur genre et par leur famille. 

Les dames creoles des Antilles font beaucoup de eas des fruits du 
mamei; elles les mangent deplusieurs manieres, dont la plus usitee 
consiste a en enlever la peau qui est tres-epaisse, de maniere qu’il 
n en reste aucune partie, parce qu ? elle communiquerait a la pulpe 
une amertume desagreable; il ne faut pas non plus couper cette pulpe 
trop pres des noyaux, sans courir les risques du meme inconvc- 
nient; cette double precaution prise, on peut manger ce fruit avec 
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plaisir lorsquhl est bien mur; il faut cependant consulter son esto- 
mac, car il est tres-indigeste; il le devient moins lorsqffapres l’avoir 
coupe par tranches minces, on le fait macerer pendant plusieurs 
lieures dans du vin de Bordeaux, mieux encore de Madere, et y ajou- 
tant un peu de suere. La maniere la plus saine et la plus generale- 
ment adoptee consiste a faire avec ce fruit une marmelade ou com¬ 
pote a mi-sucre, a laquclleon ajoute quelques clous de girofles, quel- 
ques zestes d’ecorces de citron; cette marmelade peut 6trecomparee 
en bonte et en salubrite a celle d’abricots d’Armenie. 

Les Espagnols, colons de File de Cuba, en general fort amateurs 
de toute espece de conlitures, composent avec la pulpe du marnei 
une espece de marmelade dans laquelle iis font entrer du gingembre 
et differentes epiceries; apres avoir vide des oranges, iis en remplis- 
sent la peau avec cette composition, et iis les font seclier dans une 
etuve; iis manquent rarementde manger de celte espece de confiture 
seclie apres leur repas, dans la persuasion quelle facilite bcaucoup 
la digestion, ce que je suis porte a croire. 

C’est avec la fleur de ce bel arbre mamei, que madame Amphoux, 
justernent celebre dans l’art de composer des liqueurs, faisait celle 
qffelle nommait eau creole. 

Je crois devoir rapporter ici un fait dont j’ai ele temoin, lequel 
peut prevenir des accidens : une dame americaine, accoucbee fort 
lieureusement depuis six jours, et nourrissant son enfant, eut l’im- 
prudence de manger plusieurs tranches de mamei; trois ou quatre 
heures apres, elle eut une indigestion qui la mit dans un ctat 
a faire craindre pour ses jours; Fenfant quelle nourrissait mourut 
le lendemain; peu d’heures avant sa mort, tout son corps devint de 
la meme couleur que la pulpe de l’abricot; ce rn&ne phenomene sur- 
vint a la mere, mais elle n’en mourut pas; la ruat iere jaune gom- 
mo-resineuse que condent ce fruit setait sans doute combinee avec 
le lait et les autres bumeurs des deux individus; je laisse cela a de- 
cider aux liommes de 1’art. 

En faisant bouillir lecorce du mamei, on en obtient une decoc- 
tion avec laquclle on frotte a plusieurs reprises la peau des chevaux 
attaques du farcin, il est rare que la guerison ne s’en suive pas. La 
gale, quia bien quelque rapport avec cette maladie, pourrait, je pense, 
etre guerie par ce meme moyen. Tentare non nocet. On se sert en- 
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core da remede ci-dessus indique pour faire mourir les chiques, es- 
pece de puce qai, en s’introduisant dans la chair, y occasione des 
dernangeaisons insupportables, etpourraity causer un ulcere malin, 
si on n ? avait pas le soin de l’extirper. C ? est le pulex penetrans de 
Lin ne. 

On multiplie facilement Fabricotier de Saint-Domingue par le 
moyen de ses grain.es qu’il faut semer a 1’ombre, ainsi que presque 
toutes celles des arbres des zones torrides; a deux ans on peut les 
transplanter, ayant soin de laisser autour des racines leplus de terre 
possiblc. Le bois de cet arbre est blanc, il n’estpas tres-dur; cepen- 
dant il peut etre employe dans les constructions, pourvu qu’il soit a 
Fabri de la pluie. 




N°. i , pistil d’une flear fertile. 
N°. 2 , elaminc. 

N°. 5, graine. 

N°. 4, graine coupee. 


PLANCHE VII. 







SPONDIAS 


CIROUELLA. 


SPONDIAS MONBIN. LINNE. 

GALLIS, MONBIN CIROUELLIER. 

ANGLIS, THE SPANISH-PLUMB-TREE. 

Linnmi, classis io, ordo 5. PEJSTANDRIA PEJSTAGYNIA. 

J'ussi mi , classis i/\, ordo 12 . EAM. NAT, TEREBINTACEJE: 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix monophyllus, subcampanulatus 5 dentatus, caducus. 

—- Corolla 5 petala, petalis oblongis patentibus. 

— Stamina i o. Receptaculo glanduloso inserta, alterna breviora. 

— O varium superum, ovatum, styli 5 . Stigmatibus totidem 
obtusis terminati. 

— Fructus drupa ovata, apice 5 stylorum vestigiis punctiformi- 
bus. notata unilocularis, foeta nuce 5 angulari, 5 loculari, loculis 
monospermis. 

CI 1 ARACTER SPECIFICUS . 

Spondias foliis alternis, impari pinnatis, foliolis suboppositis, 
penna compressa sulcata, floribus caulinaribus, aut terminalibus, 
pedunculis bi aut trifloris. t. 

X 

— Spondias monbin foliis petiolo communi compresso. Lin. 
Sfst. veg. — Spondias diffusa, foliis plurimis minoribus pinnatis, 
penna compressa sulcata; floribus precocibus. Brown. Jam. ^28. 

— Myrobalanus minor, folio fraxini alato, fructu purpureo, 
ossiculo magno fibroso, oloan. Jam . 182. TJist. 2. p. 126. t . 219. 

f 3 , 4 , 5 - 
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DESCRIPTIOR 

Cet arbre, de moyenne stature, se compose d’un tronc recouvert 
d’une ecorce epaisse grJsatre, couronne par une-cime dont les bran- 
ches, s’etendant irregulierement dans differens sens, sont garnies de 
fcuilles alternes, ailees avec une impaire, composees defoliolesovales 
presqu’alternes, quelques-unes denticulees vers leur sommet, mar- 
quees de nervures opposees, ascendantes, et portees par des petiolos 
communs apiatis , presqu a deux angles, grossis a leur insertion, et 
laissant par leur chute sur les rameaux des cicatrices qui les rendent 
raboteux; ces feuilles tombent tous les ans a 1’epoque dela maturite 
des fruits; elles ne reparaissent quapres que les fleurs sont passees, 
et quii y a deja des fruits un peu gros; ces fleurs, de couleur purpu- 
rine, sont composees d’un calice tres-petit monophyle, a cinq divi- 
sions profondes, et caduc; la corolle a cincj petales oblongs, concaves , 
obtus et ouverts : les etamines sont au nombre de dix, dont cinq plus 
longues sont placees entre les petales, et cinq plus courtes sont dans 
le milieu de cbaque petale, et nedepassent pas leur moitie. L’ovaire, 
qui est superieur et de for me ovale, est entoure cfun disque glandu- 
leux, il est surmonte de cinq styles tres-courts, droits, distans, termi¬ 
nes par des stigmates obtus. Le fruit est undrupeoblong, delagrosseur 
d’une prune ordinaire, couvert d’une peau minee jaune, ou d un 
rouge violet, et marque iison sommet de cinq points noirs, vestiges 
des stigmates 5 ce drupe est uniloculaire, et contient un noyau oblong, 
a cinq loges monospermes, marquees sur la surface du noyau, par 
cinq pelites cotes saillantes; les graines representent un petit cone. 

HISTOIRE. 

Cet arbre qui ne s’eleve pas ordinairement a plus de vingt-cinq a 
trente pieds, a ete, dit-on, apportede Carthagene dans les Antilles, 
ou il s’est tellement multiplie, quon peut le regarder comme indi¬ 
gene 5 les branches dont sa cime est composec s etendent d une ma- 
niere si irreguliere, qivon ne voit pas deux arbres de cette espece 
dont le port soit semblable; quelques-unes s’allongent considerable- 
ment, et sont entierement depourvues de rameaux; une particularite 
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remarquable cncorc dans ccltc espece d’arbre, est que les leuilles ne 
paraissent qifapres que les fleurs sont passees, et que les fruits 
sont deja a un tiers de leur grosseur, et quelles tombent ensuite a 
lepoque de la maturite des fruits, en sorte qua une epoque, 011 voit 
cet arbre en fleurs sans avoir de leuilles, et a une autre epoque, on 
le voit couvertde fruits in Ars egalemcnt sans leuilles.Les dames creoles 
font assez de cas des cirouelles, elles en sucent la pulpe qui est un 
peu acidule, avec beaucoup de plaisir; quant aux Europeens,ce fruit 
leur parait tres-insignifiant. 

Cet arbre prend de bouture si facilement, que quandon est presse 
de faire une cloture, on en piante des branches tres-pres les unes 
des autres, et dans peu de temps elles forment un bon entourage$ 
pour prcuvc de la grande facilitc des branches de cet arbre a faire 
des racines, c’est qu’en les mettant en terre avec des fruits verts, ces 
fruits achevent de grossir, et murissent parfaitement. Le bois du 
cirouellier estblanc, mou, lilandreux, et rfest employe a aucun 
usage, pas meme a bruler. 


PLANCIIE VIII. 


^ °. i, nune.au charge de fleurs et de j'eunes fruits de grandeur na tureii e, 

N°. 2 , Jleur grossi'e. 

iV. 5, /a nienie rue en dessous. 

jN°. 4 i f ,u ' { coupe pour faire roir sa parti e osseuse. 

]N 0 . . : ), meme partie coupee horizon!(dement pour faire roir les eiruj loges. 
3V. G , grui ne. 

3N°. 7 , emhryon isole. 
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CAINITO 


POMIFERUM. 


CHRYSOPHYLLUM CAINITO. LINN. 
GALLIS , CAIMITIER POMIFERE. 

ANGLIS , THE STAR-APPLE TREE. 

Linnjfa , classis 5, ordo i, PENI'.ANDRIA MONOGYNIA, 

Jussi mi, classis 8 , ordo i5, FAM. NA T. SAPOTACEjIE. 

CHARACTER GENETICUS. 

— Calix 5 partitus, laciniis concavis, obtusis. 

— Corolla campanulata, limbo 5 lobato patente, (lobis 5 
squammulis aliquoties, ex encyclopcdia, munitis). 

— Stamina 5 , filamentis brevibus fauce corollae insertis. 

— Ovarium superum, turbinatum, stylo brevi stigmate 5 fido 
terminatum. 

— Fructus baccae aut globulosae, tunc decem Joculares, loculis 
monospermis, aut olivaeformes, uniloculares, tunc monospermac. 

— Semina ovato compressa, hinc nitida, hinc hilo laterali 
maximo, scabra. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Cainito pomiferum, foliis alternis, ovatis, subtus aureo tomen- 
tosis, supra paralelle striatis, floribus parvis agregatis, fructu globoso 
pomiformi. t. 

Chrysophyllum Cainito, Jacc/. am. 5i. t. 37. j£ i.-—Chryso- 
phyllum fructu globoso majori, foliis subtus ferrugineis. Brown. 
Jam. 171. t. i4./ 2.^—Anona foliis subtus ferrugineis, fructu ro¬ 
tundo majore laevi, semine nigro, partim rugoso, parlim glabro. 
SIoaji. Jam. 206. Hist. 2. p. 170. t. 229. 


1 1 


nr. 
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DESCRIPTION. 

Cet arbre, un des plus beaux des Antilles, a un tronc droit, 
haut de trente a quarante pieds, recouvert d’une ecorce grisatre, 
crevassee, etcouronne par une cime tres-touffue, composee de bran- 
ches diversement disposees, dont les rameauxsont garnis de feuilles 
alternes, petiolees, ovales, glabres sur leur surface superieure, et 
strides de nervures fines paralleles, presqu’opposees, et couvertes en 
dessous d ? un duvet ferrugineux couleur d’or. Les fleurs, tres-petites, 
de couleur herbacee, sont portees une a une par des pedoncules 
reunis plusieurs ensemble dans Faisselle des feuilles, ou sur de pe- 
tites brindilles axillaires; elles se composent d’un calice divise en 
cinq parties concaves et obtuses; d’une corolle campanulee dont le 
limbe se divise en cinq lobes ovales, qui sont, dans quelques especes, 
munis chacun d’une petite ecaille, ce qui fait paraitre la corolle a 
dix divisions ( Encyclop .). Les etamines, fort courtes, sont au 
nombre de cinq, inserees a Torifice du tube de la corolle; lovaire 
turbine, et superieur^ estsurmonte d ? un style court, termine par un 
stigmate divise en cinq parties. Le fruit est une baie globuleuse, de la 
grosseur d’une belle pornine, conlenant une pulpeblanche mollasse, 
visqueuse, laiteuse avant la parfaite maturite du fruit, et divisee in- 
terieurement en dix loges monospermes, formant une ctoile; la peau 
de cette baie est tres-mince, glabre, d’un vert rougeatre d ? un cote, 
et jaunatre de 1’autre, dans une variete, et violette tlans Fautre : les 
graines sont ovales, un peu aplaties, noires, lisses et luisantes d’un 
cote, et raboteuses dans la partie qu’on nomme le hile, laquei le est 
tres-grande. 

HISTOIRE. 

C’est avec raison que le celebre botaniste Jacquin designe le cai- 
mitier comme un des arbres qui doit fixer le plus Fattention des 
voyageurs dans les forets des Antilles, par sa belle stature, par son 
ample cime, dont le feuillage, selon Fimpulsion qu ? il recoit des 
vents, tantot offre aux yeux la verdure la plus gaie, la plus faite 
pour flatter cet organe; tantot, en presentant le dessous de ses feuilles, 
couvert d’un duvet couleur d’or ou d’argent, rappelle les arbres faits 
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avec ces deux precieux metaux, qui ornaient pendant. 1’hiver 1 es 
jardins des Ineas. Les fleurs decet arbre n’ajoutent rien a sa beaute, 
elles sont tres-petites et sans couleur; mais il leur succede des 
fruits de grosseur et de couleurs differentes, selon les especes ou va- 
rietes, qui ajoutent beaucoup aux agremens de ces arbres interes- 
sans • le fruit, dont je donne ici Fhistoire, est de la grosseur d’une 
belle pomme; sa peau, tres-mince, est verte d’un cote, et nuancee 
de rouge de 1’autre; il en existe une variete de couleur totale- 
ment violette; ces fruits, qu’on nomme caimites, se servent sur les 
meilleures tables; il faut bien faire attention au degre de maturite 
necessaire pour les manger, parce qu’avant cette epoque, la pulpe 
est remplie d’un suc blanc, visqueux, fort desagreable au goul, 
et qui s’attache fortement aux levres, et meuie aux dents, ce qui a 
fait donner par les negres a ce fruit le noni trivial de lient ben dents. 
Dans sa parfaite maturite, la pulpe que contient la caimite estblan- 
che, ressemblant a de la galatinc; ellc est douce et sucree; on la 
mange avec une petite cuillcre. Il y a des especes de caimites de la 
grosseur des prunes d’Europe, de couleur violette en dessus et en 
dedans. D’autres ont la forme et presque la grosseur d ? une olive^ et 
sont alors monospermes. 

Le bois des differentes especes de caimitier est employe a differens 
usages econoiniques; il est assez dur et se travaille facilement. Cet 
arbre se multiplie facilement par ses graines, qu ii faut avoir Fat- 
tention de semer a 1’ombre, ainsi que toutes les graines d’arbre des 
Antilles; excepte cependant dans les montagnes, oii le soleil ne 
brule pas les jeunes plantes comme dans les plaines; a trois ans, on 
peut les transplanter^ en observant d’enlever le plus de terre pos- 
sible autour des racines, parce que dans les Zones-Torrides, les ra- 
cines se dessechent tres-promptement, si elles sont nues. On peut 
greffer les caimitiers sur les sapotilliers, et vice versa. 

OBSERYATION. 

Quoique je sois bien eloigne de la pretentiori de me croire une autorite en 
botanique, j’ai cru pouvoir prendre sur moi de changer la denomination gene¬ 
rique donnee par Linne a 1’arbre que je viens de decrire, et de metire le nom speci- 
lique dans la place du generique; le substantif doitpreceder Fadjectif; quesignifie 
le mot chrysophyle? feuille doree; et cainito? caimitier; or ? que veut dire feuille 
doree caimitier? Je dirai donc cainito chrysophyllum, caimitier a feuilles dorees. 
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comme je dirai cainito argenteum , caimitier a feuilles argentees; parce qu il serait 
ridicule de dire feuille doree, argentee. Je me permettrai aussi de changer le nom 
de caimitier pomiforme,donne dans 1’Encyclopedie au chrjsophjllum cainito de 
Linne, en celui de caimitier pomifere, parce que le caimitier, qui est un arbre, 
ne peut pas avoir la forme dune pomme. 


PLANCHE IX. 


N°. i, Jleur grossie. 

N°. 2, calice. 

N°. 3, corolle ouverle pour faire voirles cinq etamines , opposees aux lobes de la corolle. 

N°. 4 1 pistil. 

N°. 5 , coupe horizontale dunfruit de couleur violette, pour faire voir /es loges , et la situalion 
des graines. 

N°. 6, graine. 

]S°. 7, la me me coupee horizontalement. 

X 0 . 8 , embryon isole'. 





PAPAYA SATIVA 


GALLIS, PAPAYEll CULTI VE. 


/NGLLS, THE PAPAW-TREE. 


Jasstxt, classis i 5 , OBDO 2. FAM. NAT. INCERTAE SEDIS , DICOTYLEDONES. 
Ltkk/ei , classis 22, ordo io. DIQECIA DECANDJilA. 


CII A R A C TE R G E N E R IC US. 


— FJ ores dioici. Masculorum calix mininius, 5 dentatus. 

— Corolla monopetala, tubulosa, infundibuliformis, limbo 5 
partito, laciniis lineari lanceolatis, apice contortis. 

— Stamina io, fauci corollae inserta, bifariam ordinata, quo¬ 
rum 5 longiora, exserta, r > breviora interna. 

— Faeminarum calix brevis, 5 dentatus. 

— Corolla magna, profunde 5 partita, laciniis crassis, contortis. 

— Ovarium superum, ovatum, stylis 5, stigmatibus totidem 
compressis, apice dilatatis, denticulatis, patentibus. 

— Fructus, bacca, ovata, magnitudine varians, unilocularis, po- 
lysperma, seminibus parietibus adfixis, involucratis, subrotundis, 
rugosis. 

o 

CHARAC TER SPEC 1 FJC US. 

Papaya, subarborescens, stipite recto, simplici, apice fistuloso, 
cortice vestigiis petiolorum cicatricato, foliis longe petiolalis, pal¬ 
mato lobatis, lobis incisis interioribus minoribus, t. 

— Carica papaya, foliorum lobis sinuatis. Liti. 

— Papaw tree, Brown. Jam. 36o. 

— Arbor melonifera. Bontius. 96 . 

— Papaya maram. Rlieed Malabar 1 . /). 2 5 .1 5.f. 1 . 


DESCRIPTION. 

D’une racine pivotante, eharnue, presque simple, sort une tige, 
ou stipe cylindrique qui semble en etre le prolongement par 1’iden- 

1 2 


ni. 









46 FLORE DES ANTILLES, 

tite desa compositiori; cettetige est recouverte d’une ecorce epaisse, 
composee de plusieurs couches de fibres assez solides, superposees 
les unes sur les autres en differens sens, et formant une espece de 
reseau; au-dessous decette enveloppe est une matiere charnue, cas¬ 
sante, humide, d ? une odeur nauseabonde semblable a celle de la ra- 
cine; la hauteur de ce tronc, qui est quelquefois de quinze pieds, 
et son diametre de dix a douze pouces, ont fait placer ce vegetal au 
rang des arbres par plusieurs naturalistes; mais il n’est ligneux dans 
aucune des parties qui le composent, et je ne puis mieux le com¬ 
parer qu a Fespece de chou qu’on nomme vulgairement cliou cava- 
lier, brassica viridis procerior , lequel parvient souvent a la hauteur 
de six a huit pieds. Le troncdu papayer neserait donc, comme celui 
duchou, qu une racine caulescente,rendueraboteusepar les vestiges 
des feuilles tombees, et garnie vers son somniet de grandes feuilles 
palmees, divisees profondement en plusieurs lobes sinues et incises, 
portees par des petioles creux, cylindriques, longs de yingt-quatre a 
trente pouces, et d’un pouce environ de diametre; ces feuilles, tres- 
rapprochees les unes des autres, forment une ample cime, qifon 
pourrait comparer a celle de quelques especes de palmiers. Les fleurs 
sont dioiques, d un blanc jaunatre; les males sont disposes en pe- 
titesgrappes laches, eloignees les unes des autres, sur des pedoncules 
greles, longs quelquefois de plus de deux pieds, et courbes vers la 
terre par le poids des fleurs qui sont en tres-grand nombre. Ces fleurs 
sont composees d un calice tres-petit a cinq dents, d une corolle tu- 
buleuse infundibuliforme, dont le limbe est divise en cinq parties 
lineaires lanceolees, contournees a leur somniet. Les etamines sont 
au nombre de dix, etablies sur deux rangs opposes, dont Tun, plus 
long, est eleve au-dessus de la gorge de la corolle, et fautre est dans 
Finterieur. Les fleurs femelles, beaucoup plus grandes que les males, 
sont portees par des pedoncules tres-courts et epais; leur calice est 
petit et a cinq dents, leur corolle est profondement decoupee en 
cinq parties epaisses, lanceolees, contournees. L’ovaire, qui est su- 
perieur, est de forme ovale, surmonte de cinq styles termines par 
des stigmates comprimes, dilates a leur somniet, ouverts et denteles. 
Le fruit est une baie tres-grosse, ovale ou presque ronde, a cotes ar- 
rondies, uniloculaire, renfermant dans son interieur, qui est creux, 
une grande quantite de graines, de la grosseur d’un grain de poivre, 
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presquerondes,ridees, enveloppeesd’un arille blanc, et attachees a 
cinq receptacles membraneux qui tapissent les parois. 

HISTOIRE. 

Le papayer cultive est originaire des Indes orientales; il a ete ap- 
porte dans les Antilles, ou il s’est si bien naturalise et multiplie, 
qu ? il peut etre regarde comme indigene, d’autant que Fon trouve 
dans les for£ts deux especes de ce genre, le papayer epineux et le 
posoposa. 11 est. peu ddiabitations ou Fon ne rencontre devant la 
grande case (maison du colon proprietaire) plusieurs papayers, tant 
males que femelles; les uns et les a utres sont interessans sous des 
rapports differens, d’agrement ou dutilite. De Faisselle des grandes 
feuilles elegamment decoupees dont se compose la cime des papayers 
males, sortent en grande quanti te des pedoncules greles de diffe¬ 
rentes longueurs, garnis de distance a autrede grappes laches de jo- 
lies fleurs d’un jaune clair; leur poids force les pedoncules a se 
courber mollement vers la terre; iis forment alors un faisceauqiFon 
ne peut mieux comparer qu ? a un jet d’eau, des divisions duquel 
s ? echappent continucllement en forme de pluie des milliers de fleurs 
qui, en jonchant la terre, repandent dans Fatmosphere Farome le 
plus delicieux. Avant la chute de ces fleurs, des myriades de colibris 
yoltigent autour d’elles, pour inserer dans leur nectaire leur trompe 
aspirante, et en retirer le suc aromatise dont iis font leur nourri- 
ture. Ces oiseaux offrent alors aux yeux de Fobservateur une mo- 
saique changeante, composee des couleurs les plus vives d’or, d J azur, 
d’emeraude et de topaze, telle quele peintre le plus habile n’oserait 
meme entreprendre Fesquisse d ? un pareil tableau, tant les produc- 
tions de la nature surpassent en perfection celles de 1’art. Non loin 
de hi, sur une tige simple et droite, le papayer femelle, symbole de 
Fabondance, est couvert depuis son sommet jusqu’au tiers de sa 
longueur, de boutons, de fleurs et de fruits de differentes grosseurs, 
qui, murissant les uns apres les autres, ne laissent dans aucun 
temps la tige nue. Les fruits du papayer ressemblent tellement par 
leur forme et leur couleur aux melons, qu ? on nomme dans quel- 
ques cantons le papayer arbre aux melons. Les dames creoles man- 
gent avec plaisir les fruits murs du papayer, mais les Europeens le 
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irouvent fade. Le meilleur parti a lirer de ces fruits, cest de les 
eonfire dans lc suere quand iis sont au tiers de leur grosseur, ayanl 
soin de les piquer avec des zestes de citrons, pour en relever la fa- 
deur, ou deles eonfire avec depetits citrons, dont iis prennentlegodt. 

Quand on fait une incision dans Fecorce du papayer ou dans 
Fepiderme du fruit encore vert, il en decoule une liqueur laiteuse, 
caustique, qui se grumele promptement par le contact de 1’air et 
de la lumiere. Quelqnes medecins emploient les graines du papayer 
comme anthelmintiques. Les habitans des Moluques font macerer 
dans de Feau tiede les fleurs males du papayer, les exposent ensuite 
au soleil pour les faire secher, et iis en font une espece de compote 
qiFils nomment aatsjaar. 

Les petils negres des Antilles font, avec les petiolos creux des 
feuilles de papayer, des espcccs de trompettes ou flutes. JFai eu occa- 
sion d’observer, dans le jardin d’un negociant de Saint-Marc, un 
papayer male sur lequel se trouvaient quelques fleurs hermaphro- 
dites; mais lorsque les fruits eommencaient a grossir, iis faisaient 
casser les pedoncules qui les portaient, et perissaient. 

Le papayer seme de graines croit tres-promptementj a six mois il 
commence a fleurir, aussi il ne dure pas long-temps. 

PLANCHE X. 

Fapaya sativa, papayer cui live. 


PLANCHE XI. 

N°. i, rarneau de fleurs males, ou sf eriles. 

N°. 2, une /leur sterile detachee. 

N°. 3 , id. dont on a. oiwcrt. la corolle pour faire voir les etamines au nomine de dix sur deux 
rangees , et pisti/ rudimentaire. 

N°. 4 , une etamine de la rangee super i eure, rue par devant. 

N°. 5 , id. rue par le dos. 

N°. 6 , une autre de la rangee inferi eure. 

N°. 7, un bouton defleur fertile. 

N°. 8, unefleurfertile ouverte. 

N°. 9, pist.il accompagne du calice. 

N°. i o 9 id. coupe horizontalernenf. 

N°. 11, fruit degrosseur nalurelle. 

N°. 12, id. coupe horizontalement. 

N°. 1 5 , une graine revetue de son arille. 

N°. 14, id. dont on a enlcve une porlion de /’arille. 

N°. 1 5 , id. entierement depouillee de l'arille. 

N°. 16, id. coupee verticalement pour faire voir la situaUon de Tembryon. 






AMOMUM ZINGIBER 


GALLIS, AMOME GINGEMBRE. 

JNGLIS , ZINSIBER-OR, GINGER. 

CHARACTER GEJSER1CUS. 

Calix duplex, exterior tridentatus; interior, tubulosus limbo 4 
partito inequali; stigma obtusum. Capsula coriacea. Jussieu . gcn, 
p. 63. 

— Singulus flos, spatham habet propriam, superiorem tubulo¬ 
sam, caliciformem tripartitam. 

— Corolla monopetala tubulosa, 4 partita, divisuris inaequali¬ 
bus, tribus, ovato lanceolatis, quarta majori, apice dilatata. 

— Stamen unicum, filamentum complanatum, apice truncatum, 
anthera bilocularis, filamento adnata. 

i 

— Ovarium ovatum, inferum, stylo filiformi terminatum stigma 
obtusum. 

— Fructus capsula obtusa triangularis, trilocularis,loculis poly- 
spermis. Lam . Encyclop. p. i33. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Amomum zingiber, radicibus repentibus, tuberosis, geniculatis, 
aut digitatis, foliis lineari lanceolatis, caulibus floriferis, radicali- 
bus, nudis, apice spathaceis, clavatis. T. — Amomum minus, fo¬ 
liis angustis; scapo nudo, apice spica clavata, terminato. Inschi. 
Rlieed. Mal. 11 . p. 2 1 . t. 12 . 


DESCRIPTION. 

D’un faisceau de racines tubereuses, rampantes, de la grosseur du 
doigt, noueuses, genouillees et quelquefois digitees, recouvertes 
dhine ecorce cendree, sortent plusieurs tiges herbacees, haut.es den- 
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viron dix-huit pouces, garnies de feuilles alternes, ensi formes, 
planes, marquees de nervures laterales tres-fines, a petioles s’en- 
gainant les uns dans les au tres 5 a quclque distance de ces tiges sor- 
tcnt des hampes nues, hautes d’environ six a huit pouces, portant a 
leur sommet un epi en forme de massue, imbrique d’ecailles mem- 
braneuses, rouges, concaves, recouvrant deux a trois fl.eu.rs, com- 
posees dTm calicule a trois dents; d’une corolle monopetale dont 
le limbe est divise en quatre parties inegales, dont une plus longue, 
droite et concave; deux laterales plus petites, etroites et ouvertes, et 
une inferieure un peu plus courte, large, bifide, bordee de rouge, 
et parsemee de points jaunes : le fruit est une capsule triangulaire, 
triloculaire, renfermant dans chaque loge plusieurs graines angu- 
leuses, noiratres. 

HISTOIRE, CULTURE ET USAGE DU GINGEMBRE. 

Le gingembre, originaire des Indes orientales, a ete apportedans 
les Antilles, ou il s ? est parfaitement naturalise; pendant plusieurs 
annees, il a ete Fobjet de la culture de quelques colons, surtout a 
Ia Jaraaique; raais depuis qu ’011 a prefere le poivre, devenu moins 
cher, au gingembre qu’on y substituait dans les cuisines, plusieurs 
coloris ont abandonne une culture qui ffindemnise que mediocre- 
ment des frais d ? exploitation, par les differens preparatifs qffexige 
cette denree avant d’etre livrable au commerce. Le gingembre 11 ’est 
cultive et ne reussit que dans les montagnes, ou il est tellement 
naturalise, qifil s’est ernpare de quelques cantons, dont il a exclus 
tous les autres vegetaux. La culture s'en fait ainsi : quand la terre a 
ete suffisamment labouree a la houe^ et nettovee des mauvaises 
herbes, on fait des trous de deux a trois pouces de profondeur, a 
un demi-pied de distance les uns des autres, on met dans chaque 
trou un morceau de racine de gingembre, on le recouvre avec le 
pied. Un an apres, on fouille les racines, dont on coupe les tiges, 
on les nettoie bien, par le lavage,de la terre qui les entoure,on racle 
la premiere peau, ensuite on les plonge dans des chaudieres d’eau 
bouillante, a Feffet de detruire le principe vital; on emploie pour 
cette operation des paniers de lianes qui sont suspendiis au-dessus des 
chaudieres, et qui, par le rnoyen d une corde passee dans une pou- 
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lie, peuvent etre abaisses et remontes a volonte; on fait ainsi subir 
aux racines de gingembre plasieurs immersions, jusqu’a ce qu’on 
presume que le principe vital est detruit; sans cette operation, les 
racines ne manqueraient pas de vegeter, ce qui les disposerait a une 
fermentation qui en occasionerait la decomposition et. Ia destruction. 
Apres cette operation, on porte le gingembre sur les glacis sur les- 
quels on fait secher le cafe; on Fetend bien, et on le laisse au soleil 
jusqifa ce qu’on juge qu’il est livrable au commerce. Une autre 
cause de Fabandon de la culture du gingembre, cest que cette 
piante deteriore tellement la terre, que pendant plusieurs annees 
de suite, on ne peut y faire croitre d’autres vegetaux, et Fon a une 
peine infinie a en extirper le gingembre, parce qu’il reste toujours 
quelques morceaux de racines qui le reproduisent. 

M. de Lamothe, colon de la Jamaique, a invente un rnoyen 
de depouiller les racines de gingembre de la pellicule grise qui les 
recouvre, laquelle est non-seulement inutile, mais encore dispose 
les racines a etre attaquees par des insectes qui sc cachent dessous. 
Pour cette operation, il sesertd’un tonneau dont lasurface interieure 
est revetue d’une doublure de tole en forme de rape 5 une seconde 
doublure egalement en rape est disposee a trois pouces de distance 
de la premiere; c’est dans cet intervalle qu’on place les racines de 
gingembre; on fait ensuite mouvoir le tonneau, soit par le moyen 
de Fcau, soit par une manivelle mise en mouvement par unnegre; 
la rotation du tonneau occasionant un frottement continuel des ra¬ 
cines contre les rapes, Fepiderme se detache, et elles deviennent par- 
faitement blanches; alors on les tire du tonneau, et on les porte au 
soleil ou dans une etuve pour les dessecber. Ainsi prepare, le gin¬ 
gembre se conserve tres-long-temps, et n ? est point attaque paries 
vers. II faut avoir soin de remplir a peu pres d’eau le tonneau dans 
lequel on prepare le gingembre blanc; sans cette precaution, la pel¬ 
licule qui s ? enleve de dessus les racines empaterait les rapes, et en 
empecherait Feffet; Feau dont on s’est servi contient une liuileacre, 
brulante, pesante au point d’aller au fond de Feau : on emploie 
cette huile dans les fomentations contre les douleurs de rhumatisme; 
Feau dans laquelle se trouve cette espece d ? huile est impregnee de 
principes si acres et si caustiques, que les negres, en y mettant les 
mains, ont peine a supporter la sensation de douleur qiFils eprouvent. 
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Le meme colon de la Jamaique a tire des racines de gingembre 
blanchies une fecule qui, melee avec la fecule d^rrow-root, constitue 
une bouillie ou ereme tres-agreable au gout, et excellente pour 
donner du ton a 1’estomac, surtout dans les convalescences; elle est 
aussi employee contre les glaires et surabondance de pituites. \oici 
la maniere de preparer cette bouillie : on delaye une cuilleree de 
fecule de gingembre dans un peu d’eau cliaude, qu’on verse dans 
une pinte de lait bouillant, on agite ce melange avec une cuillere, 
jusqua ce qu’il forme une bouillie, on y ajoute du suere rape; si 
on voulait faire prendre de cette fecule a un malade, au lieu de la 
delayer dans du lait, on la delaie dans du bouillon. 

Le soufre et la poudre de gingembre m£les ensemble, consti¬ 
tuent un remede diaphoretique et antipsorique tres-recommande 
contre la gale et les autres maladies cutanees. 

Je considere le gingembre comme un des dons de la nature le 
plus precieux pour les climats chauds et liumides, ou la plus grande 
partie des maladies provient de 1’atonie de Festomae, des transpira- 
tions arretees par lepassage subit de la grande chaleur du jour a la 
fraicheur de la nuit. Le gingembre est incisif, puissamment diapho¬ 
retique. J’en ai vu, et meme eprouve des effets avantageux dans des 
affections catbarreuses, rhumatismales, peut-etre goutteuses. On 
prend cette racine en infusion comme du the, on y ajoute du suere, 
meme du lait, ce qui constitue alors une boisson tres-agreable, de 
laquelle cependant il ne faut pas faire un usage trop frequent, parce 
qu’elle echauffe beaucoup; aussi passe-t-elle pour etre aphrodisiaque. 
Les Cochinchinois font un grand usage du gingembre, iis le prefe- 
rent souvent au poivre dans leurs ragouts. Iis emploicnt le suc ex¬ 
prime des racines fraiches dans les fievres intermittentes, qui peut- 
^tre ont pour cause repaississement de la lymphe. Iis mettent encore 
des racines de cette piante dans les eaux qu’ils soupconnent de ifetre 
pas tres-saines. 

Un medecin anglais, dont j’ai oublie le nom, pretend que le 
gingembre bouilli dans du lait constitue un remede specifique 
dans la goutte remontee, qu’il renvoie aux extremites. 

On sert frequemment sur les tables des colons des Antilles des 
racines de gingembre, lorsqifellessont encore tendres et succulentos; 
on les inange avec du sel comme des petites raves ou radis; on les 
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regarde comme antiscorbutiques; on fait encore avec ces racines 
prises dans les memes circonstances, c’est-a-dire encore jeunes et 
tendres, des confitures non-seulement agreables au goAt, mais essen- 
tiellement stomachiques. Voici la maniere de les faire: on gratte 
avec soin les racines, a Feffet d’en enlever la peau; on les met trem- 
per dans de l’eau de mer pendant trois a quatre jours, ayant soin 
de les changer deux fois par jour; ensuite on les met dans de Feau 
douce que Fon change aussi deux fois par jour, on les y laisse 
tremper pendant huit jours. Ensuite on les fait bouillir a gi^ande 
eau pendant une bonne heure, on les remet dans de 1’eau froide 
pendant vingt-quatre heures, on les retire, et apices les avoir bien 
egouttees, on les met dans un sirop faible, mais bien clarifi£ et tout 
chaud, sans cependant les faire bouillir; on les y laisse pendant vingt- 
quatre heures, on les retire pour les mettre dans un autre sirop plus 
fort que le premier, on reitere cela pendant tx^ois jours; on jette 
tous ces sirops qui ont contracte toute Fdcrete du gingembre, et Fon 
met les lxicines dans un sii^op de consistance que Fon fait cume a la 
demande, selon qiFon est decide a faire des confitures liquides ou 
seches. Cette confiture est tres-saine quoique echauffante; les Espa- 
gnols dans les Antilles ne manquent pas d ? en manger tous les jours 
apres les repas, pour aider a la digestion. 

Madame Amphoux, celebre liquoriste de la Martinique, cornpo- 
sait avec le gingembre une liqueur agreable et tres-saine. 

PLANGHE XII. 

N°. i , Jleur enliere grandie, a. avairc, b. calicule , c. calice. 

jN°. 2, jleur depouillee du calicule, et du calice, a. style, b. corolle, c. e/arnine. 

N°. 5 , ovaire coupe horizontalernent. 



III. 


CASSUVIUM 


POMIFERUM. 


ANACARDIUM OCCIDENTALE. LIN. 
GALLIS, LE CAJOU A POMMES. ( VULGO, ACAJOU.) 

ANGLIS, THE CASHEW-TREE. 

CHARACTER GE NER1CUS. 

~ Calix profunde 5 partitus, caducus, laciniis acutis, concavis, 
extus pubescentibus. 

— Corolla 5 petala, petalis lineari lanceolatis, planis, apice re¬ 
volutis. 

— Stamina 10 . Filamenta g breviora., uno longiori, anthera mox 
caduca terminato. 

— Ovarium superum, stylo subulato, stigmate truncato. 

•— Fructus, nux reniformis, semen conforme includens pedun¬ 
culo incrassato, carnoso pyriformi insidens. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Cassuvium arboreum, foliis alternis, simplicibus, ovato obtusis, 
nervulis lateralibus oppositis, floribus paniculatis terminalibus, fructu 
reniformi, pedunculo ampliato pyriformi, carnoso insidente. 

Cassuvium pomiferum. Lam. Encycl . 

Anacardium occidentale. Lin. 

Cassuvium rumph. i. t. 69 . 

Kapa rnava. Rheed. mal. 5. t 54- 


DESCRIPTION. 

Le cajou a pommes ( vulgairement pornmier d^acajou) constitue 
un arbre de moyenne hauteur; son tronc tortueux recouvert dune 
ecorce grise, se divise a son sommet en branches etalees, tortueuses, 
noueuses, dont les rameaux sont garnis de feuilles alternes petiolees, 
ovales obtuses, marquees de nervures laterales opposees, glabres, 
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coriaces et entieres. Les fleurs, coulear de chair, soni; sur des pani- 
cules terminales; elles sont composees d’un calice caduc, profonde- 
ment divise en cinq parties ovales, pointues, un peu pubescentes en 
dehors. La corolle est composee de cinq petales ovales, lanceoles, 
recourbes en dehors. Les etamines sont au nombre de dix, dont neuf 
plus courtes ont des antheres obrondes, et une beaucoup plus longue 
porte une anthere oblongue caduque. L*ovaire, qui est superieur, 
est surmonte d ? un style pointu, dont le stigmate est tronque.Lefruit 
consiste en une noix en forme de rein, renfermant une amande de 
meme forme; cette noix est portee par un pedoncule qui prend un 
accroissement considerable; devient charnu, succulent, et prend la 
forme d’une poire ou d’une pomme. 

HISTO IRE. 

Le cajou a pommes (qu ? on nomme vulgairement dans les Antilles 
pommier d’acajou) est, dit-on, originaire des Indes orientales; il se 
trouvedans tous lesjardins, dontil fait rornement par les panaches 
dejoliesfleurs decouleur incarnate qui terminent sesrameaux, et par 
la couleur d’un rouge eclatant des pedoncules monstrueux qui ont 
la forme et la grosseur des poires ou pommes moyennes, lesquels 
portent les fruits qu’on nomme noix d’acajou. Ces pedoncules, qifon 
nomme pommes, ont une reputation bien au-dessus de leur valeur 
reelle parmi les dames creoles, et surtout les enfans; pour les manger 
avec un peu de plaisir, il faut saisir le vrai point de leur maturi te; 
avant, elles ont un jus acerbe qui prend a lagorge et agace les dents; 
quand elles sont bien mures, elles contiennent un suc abondant, 
vineux, qui rafraichit la bouche et etanche la soif; maisil faut bien 
se garder d’en faire exces, on ne tarderait pas a s’apercevoir d ? une 
pesanteur d ? estomac fort incommode. Une des manieres la plus 
agreable et la plus saine de les manger est de les couper par quartiers, 
et d’en faire une compote a mi-sucre. On peut tirer par expression, 
de cette espece de fruit, un sucqui,apres avoir fermente, produit un 
petit vin tres-agreable, mais qui ne se conserve que quelques jours; 
il en resuite un vinaigre dont on peut se servir, mais qui est faible. Il y 
a plusieurs varietes de pommes de cajou, les unes de couleur rouge, 
les autres de couleur jaune, et les aulres blanches. 
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La productiori la plus importante de cet arbre est le fruit qifon 
nomme noix dacajou; elle a la forme d ? un rein; son ecorce, grise 
et assez epaisse, contient une huile tres-caustique, et renferme une 
amande d’un gout tres-agreable, de laquelle on peutextraire paria 
pression une huile douce fort bonne a manger; pour avoir cette 
amande sans s ? exposer a avoir les mains tachees d’une maniere tres- 
difficile a faire disparaitre, on jette les noix dans le feu, et on les y 
laisse jusqffa ce que Fhuile caustiqne soit totalement brulee, ce dont 
il est facile de s’apercevoir, par la cessation des petits jets de flam¬ 
ines, qui formaient un petit feu d’artifice, que le celebre Linne 
nommait ignis lusorius. Pour lors on retire impunement les aman¬ 
des, que Fon peut manger de differentes manieres; on en fait des 
macarons, des nougats, des pralines. Une des meilleures facons de 
manger les amandes dc cajou est de les cueillir lorsqffelles sont cn- 
core vertes et tendres, et d’en faire des cerneaux; pour ceteffet, on 
les ouvre dans Feau pour eviter Feffusion de Fhuile que peut deja 
contenir Fenveloppe. On peut meme manger en France des cerneaux 
de noix de cajou, en les mettarit dans de la terre liumide pendant 
quelquc temps, ce qui les fait gonfler et les rend plus tendres. Les 
noix ou amandes de cajou, torrefiees et preparees comme les amandes 
de cacao, font un tres-bon chocolat. Ldiuile contenue dans la coque 
qui renferme Famande de cajou est tellement caustique, qu’il est 
tres-difficile d'en faire disparaitre les taches, soit sur le linge, soit 
sur la peau; quelqu un qui avait eu Fimprudence de vouloir ouvrir 
une noix avec la bouche, eut une inflammation jusque dans la gox^ge, 
dont on eut peine a le guerir. 

OBSERVATIO^. 

J’ai cru pouvoir substituer le nom de cajou a celui d’acajou, pour eviter que 
cet arbre soit confondu, comme cela est arrive, avec l acajou a meubles, swietenia 
mahagoniy 1’acajou a planches, cedrela odorata> l’acajou batard, curatella ame- 
ricana ? tous arbres avec lesquels le cajou n’a aucuns rapports. Le bois du cajou 
n : est employe a aucuns usages economiques; outre qu’il est tres-tortueux 7 il est 
trop mou. Il sort de son ecorce, par incision, une gomme tres-transparente, res- 
semblant beaucoup a la gomme arabique, mais elle n’a pas la meme consistance, 
et ne peut etre employee aux memes usages. 

Le cajou se reproduitfacilement parses graines, quii faut semer dans la place 
oii il doit rester, la transplantation en etant tres-difficile, a moins qu’on ne laisse 
autour des racines assez de terre pour qu'elles ne prennent pas fair; il croit promp- 
tement, surtout dans les terres arides et legeres. 
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PLANCHE XIII. 

IS e . i, Jleur entiere accompagn.ee de sa bractea. 

N°. 2, calice. 

N # . 3 , foliola caliciHale. ' 
jN°. 4, petala. 

N°. 5 j pislil el etarnine. 

N°. 6, etamines. 

N°. 7, pislil. 

N°. 8 , etamines (Tunc jleur st cule. 

IV. 9, rudimentaire dime Jleur sterile. 

IN 0 , io, faux /ruit, ou pedoncule succulent et charnu. 

IV. n ; id. coupe horizon!alement. 

N°. 12 , fruit vrai, ou noix d’acajou. 

N°. i 3 , id. coupe horizontalement. 

IN 0 , i/j, id. coupe verticalernent. 
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CITRUS AURANTIUM 


Linnjei , classis 18 , ordo 2 , POLYABELPHIA ICOSANDRIA. 

Jussijei , classis i 5 , ordo io ? FAM. NAT. HESPERIDJE. 

CHARACTER GENERI (Sus. 

— Calix inferus, monophyllus, 5 dentatus. 

*— Corolla 5 petala, oblonga. 

-— Stamina plurima, filamentis in tubum fissum connatis, con- 
planatis, nonnullis apice divisis, laciniis anth eri feris. 

•—Ovarium superum, ovatum, nectario glanduloso basi cinctum, 
stylus crassus, stigmate globuloso terminatus. 

— Fructus, baccae, magnitudine et forma variantes, corticosae, 
intus pulpa vessiculari repletae, multiloculares, loculis, 2 ad 4 
spermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Citrus aurantium, caule arboreo, spinoso, foliis ovato lanceola- 
tis, subserrulatis, acuminatis, petiolis alatis. 


DESCRIPTION. 

♦ 

L/oranger franc, ou oranger a fruits doux, constitue un arbre de 
mediocre grandeur, dont la racine principale est pivotante; il en 
sort plusieurs racines laterales, garnies de chevelu, dont quelques- 
unes s ? etendent presque horizontalement, et quelquefois rampent a 
la superficie de la terre, a des distances assez considerables; le tronc 
que soutiennent ces racines, est droit, il s’cleve de a 5o pieds, il 
est recouvert d J une ecorce cendree, et couronne par une cime toufi 
fue, d'une belle forme pyramidale, lorsqu’elle n’a pas ete denaturee 
par la serpette arbricide des jardiniers; cette cime se compose d’une 
infinite de branches garnies de rameaux epineux, recouverts d’une 
ecorce verte, et ornes de feuilles alternes, ovales, lanceolees,pointue$, 
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obscurement dentelees, un peu epaisses, glabres, luisantes, portees 
par des petioles ailes. Les fleurs, d’un blanc eclatant, sont disposees 
sur de petites grappes courtes, ordinairement terminales; elles se 
composent d’un calice monophyle court, a 5 dents; d’une corolle a 
5 petales oblongs, un peu epais et ouverts; les etamines, en grand 
nombre, ont des filamens apiatis qui, se rapprochant en petits fais- 
ceaux, forment une sorte de tube; les filamens sont de deux sortes; 
les uns sont simples et ne portent qu’ une anthere, les autres plus 
elargis se divisent a leur sommet, et chaque decoupure porte une 
anthere. L’ovaire, qui est superieur, est ovale, ii est entoure a sa base 
d’un disque charnu, glanduleux, et surmonte d un style droit un 
peu epais, termine par un stygmate globuleux, obscurement divise 
en six parties. Le fruit est une baie presque ronde, dont lecorce, 
un peu epaisse, charnue, est parsemee de petites cellules convexes., 
qui contiennent une huile essentielle aromatique; la pulpe qu*elle 
renferme est vesiculeuse et divisee en plusieurs loges qui contien¬ 
nent de 2 a 4 graines cartilagineuses, pointues, et attachees par leur 
angle interieur. 

HISTOIRE. 

Les vegetaux ont ete classes par familles, par les naturalistes mo- 
dernes; telle famille est recommandable sous un rapport, telle autre 
sous un autre. ii en est qui ne sont qu’utiles, cTautres seulement 
agreables; le comble de la perfection est de reunir les deux qualites. 
Je nliesite pas a placer dans cette categorie la belle et bonne famille 
des orangers. II semble que la nature, par untf predilection bien 
marquee, s’est plu a multiplier a Tinfini les individusqui la compo¬ 
sent. Les uns ne forment que de petits arbrisseaux en buisson, d’au- 
tres s’elevent davantage, et commencent a constituer des petits ar- 
bres : d’autres, enfin, atteignant la hauteur de 3o a l±o pieds, sont 
au rang des arbres ordinaires. Les fruits, dans chaque espece ou va- 
riete, different en grosseur, en couleur, en formes, parmi lesquelles 
il s’en voit de si bizarres, de si monstrueuses, qu elles font la desola- 
tion des physiologistes, qui ne peuvent deviner les causes de ces ano- 
malies singuliores; les sues que contiennent ces varietes ou especes 
de fruits, ont aussi des qualites qui les distinguent les uns des autres. 
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Les naturalistes ne sont point cTaccord sur la vraie patrie des oran¬ 
gers; Popinion la plus accreditee, est, qu’ils sont indigenes des In¬ 
des orientales, ce qui parait hypothetique, puisque de temps imme- 
morial, les orangers sont connus en Afrique et dans la partie de 
PAmerique septentrionale situee entre les Tropiques. L’epoque de 
leur introduction en Europe n ? est pas non plus constatee. D’apres 
Valmont de Bomare, on serait redevable de ces precieux vegetaux 
a un Portugais, que Perudite madame de Geniis, dans sa Botanique 
historique, nomme Jean de Castro; ce qui paraitrait venir a Pappui 
de cette assertion, c’est qu’en Italie on donne a plusieurs especes 
d^rangers, le nom de portegalies. Mais qu’importe, si les titres 
d’origine de cet arbre interessant sont peixlus, profitons des avan- 
tagcs innombrables qu’il nous procure. Si nous youlons remonter 
jusqu’aux temps fabuleux, nous trouverons Porigine du noni dHes- 
peridees, donne par les botanistes k la famille naturelle des oran¬ 
gers. Les Hesperides, filles d’Hesper, fds de Japhet, possedaient un 
beau jardin, ou etaient des arbres qui produisaient des pommes 
d’or; elles exci terent la cupidite d’Hercule, lequel, pour s’en procu¬ 
rer, tua le terrible dragon qui les gardait, et deroba ces beaux fruits, 
qui ne pouvaient etre que des oranges. Si nous en croyons un bota- 
niste anglais, le fruit trop celebre, qui dans le jardin terrestre fut 
presente par notre premiere mere a notre prernier pere, etait aussi 
uneorange; d ? apres cela, il a donne lenoni d eforbiddenfruit (fruit 
defendu) a une espece de chadec, ou orange, dont la jolie forme, 
et le suc delicieux qu’il contient, sont bien faits pour attenuer la faute 
de notre bon pere, car je puis attester que je nai mange aucune es¬ 
pece d’orange dont le gout m ? ait autant flatte. 

MM. Rissoet Poiteau, auteurs de la meilleure bistoire que nous 
ayons des orangers, donnent la figure d'une autre espece d’orange, 
qui porte aussi en Italie le nom devomo d'Adamo (pomme d’Adam); 
mais Porange qui doit etre reputee la yraie pomme d’Adam, est 
sans contredit celle qui est mentionneepar Jacques deYitri, historien 
du treizieme siecle; lorsqu’il accompagna les croises en Palestine, il 
observa un arbre qui portait de tres-belles pommes de couleur de 
citron, sur lesquelles on apercevait tres-distinctement les marques 
des dents d’un homme, et 1’on nommait ces oranges pommes d’Adam. 

(Credat judeeus appella .) 
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Sortons du pays des conjectures, et remercions la natured’avoir 
gratifie les pays cliauds d’arbres aussi precieux que les orangers : 
quand la soif devorante de For n ? etouffait pas dans les homines les 
passions les plus douces, quelles sensations delicieuses n’eprouvait-on 
pas au milieu d\in bosquet d’orangers, tels qu’il en existait dans 
cette ile infortunee que la France a sacrifiee a son delire revolu- 
tionnaire? Tous les sens y etaient satisfaits; les yeux ne pouvaient se 
lasser d’admirer ces belles pommes d’or, dont la couleur etait encore 
rehaussee par la belle verdure des feuilles, par le blanc eclatant des 
fleurs qui se succedent pendant presque toute Fannee,et parfument 
Fair d’un arome exquis, qui non seulement flatte Fodorat, mais 
semble fortifier le cerveau, et y faire naitre des idees agreables. 
Combien de fois, mollement etendu sur les gazons qui tapissent le 
pied de ces beaux arbres, garanti par leur cpais feuillage des rayons 
brulans du soleil, ai-je passe des heures entieres a admirer Feclat 
et la diversite des couleurs des colibris et autres differens oiseaux 
suce-fleurs! Les laborieuses abeilles affluaient aussi de toutes parts 
des forets voisines, et y retournaient chargees d’un riche butin, avec 
lequel elles cornposaient un miel aromatique, plus agreable et peut- 
etre plus sain que le meilleur suere de cannes. Si j’etais presse par 
la soif, besoin si poignant sous la zone torride, je cueillais une de ces 
belles pommes suspendues sur rna tete; bientot son suc bienfaisant 
procurait a ma bouche une fraicheur delicieuse, et portait dans mon 
estomac une liqueur legerement acide, qui s ? opposait a une sorte de 
fermentation alcaline, que produit quelquefois Fexces du calorique 
dans ce viscere. Mais pourquoi remettre sous les yeux des malheu- 
reuxcolons deSaint-Domingue un tableau dechirant qui leur rappelle 
un bonheur dont iis ont joui, bonheur qui ne peut plus revenir, 
bonheur traite de fable par la generation nouvelle, bonheur dont 
sont incapables de jouir ceux auxquels on a donne le plus beau pays 
de Funivers? 

Nos patrice fines, et clulcia liquimus arva. 


USAGES ECONOMIQUES DES ORANGES DOUCES. 


II existe un tres-grand nombre d’especes ou varietes d^ranges 
douces; dans tous les pays, et presque dans toutes les saisons, sur- 
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tout en Amerique, elles tiennent le rang le plus distingue dans la 
composition des desserts les plus somptueux, dont elles font un des 
plus beaux ornemens; on les mange de beaucoup de manieres, ou 
telles que Ia nature nous les donne, ou coupees par tranches, mises 
dans un compotier avec du suere, et couvertes d’eau-de-vie ou de 
ram; cette espece de compote est du goilt de tout le monde. Les 
oranges se presentent encoresous bien d’autres formes sur les tables 
recherchees : on en fait des beignets; pour cet effet, on enleve la 
superficie de leur peau, on les coupe ensuite par quartiers, on en 
ote les pepins, et on les fait cuire pendant quelque temps avec un 
peu de suere ; on les retire de Feau, et on les fait egoutter, 011 les trempe 
dans une pate pareille a celle que Fon prepare pour les beignets de 
pomme, puis on les fait frire jusqu ? a ce qu’elles soient d’une belle 
couleur, alors on les sert saupoudrees de suere; cette espece d’entre¬ 
me ts est fort distinguee. 

On fait confire les petites oranges vertes dans du suere; elles se 
conservent tres-long-temps avec leur godt aromatique et sont tres- 
amies de Fes tomae. On fait aussi des confitures seches avec Fecorce 
des oranges mures. Un des partis les plus avantageux qu’on puisse 
retirer des oranges dans les pays ou elles sont abondantes, est d’en 
faire du vin; c’est surtout a la Martinique ou Fon fait le plus 
estime, et ou il est un objet de comtnerce. Voici la maniere de le 
composer: pour quarantebouteilles de vin, prenezquarante livres de 
suere terre, le plus beau; clarifiez-le au blanc d’oeuf dans huit pots 
d ? eau tres-purc; pelez aveesoin quarante oranges dont vous mettrez 
les peaux a bouillir dans huit autres pots d’eau, jusqu’a ce qifelle en 
soit chargee et coloree; ajoutez a cette eau huit pots de jus d’oranges 
douces, et quatite d ? oranges ameres, ensuite mettez le sirop produit 
par vos quarante livres de suere clarifie; lorsque le tout est bien ine- 
lange et refroidi, versez-le dans un baril proportionne a la quantite de 
liqueur que vous avez, ayant soin surtout d ? en conserver une partie 
pour Fouillage, pendant les six semaines que le vin doit fermenter, 
et quon laisse la bonde ouverte; ce terme expire, vous fermerez la 
bonde avec de la terre grasse, a laquelle vous melerez un peu de 
sel : ayez soin de placer votre baril dans un lieu frais; il faut le tenir 
ainsi pendant trois niois pour qu’il se clarifie. Deux jours avant de tirer 
votre vin en bouteilles, vous y jetterez une poignee de fleurs d oranger. 


m. 
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Une observation essentielleestde couperles oranges avec un cou- 
teau de bois; si on les coupe avec du fer, le vin sera toujours trouble. 
Le mieux serait d’en extraire le jus par le moyen d’une forte presse. 
II faut, dit-on, quatre cents oranges pour donner huit potsdejus. 

Le vin d’orange se conserve tres-long-temps, et s 5 ameliore en vieil- 
lissant; il a beaucoup de rapport avec le vin de Madere sec; il passe 
pour etre tres-ami de Festomac, et ineme aphrodisiaque. Etant dis- 
tille, il donne une eau-de-vie d ? un gout tres-agreable, dont on peut 
faire une bonne liqueur de table, en y ajoutant du sirop bien clarifie. 

Je ne sais si F on ne devrait pas appeler cette espece de vin, vin 
de suere orange, puisque le jus d’oranges ne contient point assez de 
matiere sucree pour faire du vin, tandis que le suere seul produit, 
avec de Feau, une fermentation vineuse bien prononcee. 

Avec le jus des oranges douces et du suere, on fait une gelee d\me 
transparence admirable et d’un gotit delieieux. 

RATAFIAS D’ORANGES ET DE FLEURS D’ORANGER. 

Prenez des oranges entieres, fait£s-les cuire dans de Feau, coupez- 
les en quatre, et mettez les quartiers dans du sirop clarifie que Fon 
fait cuire; lorsquele tout est refroidi, on le met dans un bocal avec 
de Feau-de-vie a vingt-deux degres au moins. Au bout de trois a 
quatre mois, on peut oter les oranges de Feau-de-vie, et les faire 
cuire dans du sirop; elles font une tres-bonne confiture. On peut faire 
cette espece de ratafia en employant les ecorces seules des oranges. 

Une autre maniere de faire le ratafia d’oranges, est de faire infuser 
les oranges entieres, piquees de quelques clous de girofle, dans de 
bonne eau-de-vie; on met au soleil, sur une fen^tre, le bocal dans 
lequel on fait cette liqueur, on la laisse pendant un mois, on retire 
les oranges , et Fon ajoute ce que Fon croit suffisant de sirop clarifie. 

ORANGES TAPEES. 

Cueillez des oranges douces, un peu avant leur maturiteparfaite, 
mettez-les pendant quelques jours dans de Feau de chaux, lavez-les 
bien ensuite, et, apres leur avoir fait quelques incisions laterales, 
mettez-les a la presse pendant vingt-quatre heures, enlevez-en autant 
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que vous le pouvez tous les pepins, et rnettez-les a cuire dans un 
sirop clarifie, a petit feu, et pendant long-temps; en les retirant, 
faites-les dessecher dans une etuve : cette espece de confiture seche 
est tres-agreable, tres-saine, et peut devenir unobjet decomrnerce, 
etant susceptible d ? etre envoyee au loin. Une seule de ces oranges, 
boLiillies dans une pinte d’eau, constitue une tisane que l’on prend 
avec succes dans les rhumes opiniatres. 

On peut retirer des ecorces d ? oranges une huile essentielle d’une 
odeur aromatique tres-agreable, qui peut etre employee a differens 
usages economiques, entre autres a dissoudre le caoutchouc. Comme 
cette huile est tres-evaporable, le caoutchouc dissous n ? est pas long- 
temps a reprendre son elasticite naturelle. O 11 obtient cette huile 
ou par la distillation, ou en rapant les ecorces jusqifau blanc, et 
sournettant le residu a la presse, entre deux morceaux de glace 
tres-epais. 


FLEURS D’ORANGER. 

11 n’existe point de fleurs dont les usages economiques soient 
aussi varies. La celebre madame Amphoux les employait pour faire 
une liqueur qu’elle nommait ereme de fleurs d’oranger, dont on 
n’a pu depuis sa mort imiter parfaitement la composition, non plus 
que de beaucoup d’autres especes deliqueurs, dont elle a, au grand 
regret des fins gourmets, emporte le secret au tombeau. 

Multis illa bonis flebilis occidit. 

Par la distillation, avec de l’eau, on obtient ce qu’on nomme eau 
de fleurs d’oranger, qu’on emploie comme antispasmodique, et qui, 
passant de la pharmacie dans les cuisines, sert a aromatiser les cre¬ 
mes. Ces m^mes fleurs, distillees avec de Teau-de-vie, constituent 
une eau spiritueuse, qui se trouve toujours dans les cabinets de toi- 
lette des dames, ainsi que la pommade a la fleur d’oranger, qui doit 
venir de la ville de Grasse en Provence, pour etre de premiere qualite. 
Si de la toilette des dames nous passons dans les oflices,nous verrons 
encore les fleurs d'oranger former avec le suere des pains et gateaux 
de differentes formes, dont le gout est exquis, et qui flattent en 
meme temps agreablement le sens deFodorat. On peut conserver ces 
fleurs pendant toute Fannee, en les faisant praliner, ce qui consiste 
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a les faire secher dans une etuve, les humecter un peu, les rouler 
dans du suere rape., et les remettre dans Fetuve dans de petits saes 
de papier. On en fait encore un ratafia, dela maniere suivante : on 
prend six onces de fleurs fraiches, qu’on met infuser, pendant vingt- 
quatre heures, dans trois pintes de bonne eau-de-vie; on fait fondre 
une livre trois quarts de beau suere, dans une pinte d’eau; on fait 
egoutter la fleur d’oranger sur un tamis, et on mele 1’infusion avec 
le suere, on fdtre a la chausse, et on met en bouteille. 

CULTURE DE UORANGER. 

L’oranger se multiplie facilement; on seme les pepins d’oranges en 
pepiniere, a trois ans on les transplante, et a cinq et six ans iis com- 
mencent a produire des fruits. II est une maniere plus expeditive de 
former une orangerie, c’est de greffer dans les bois des bigaradiers 
deja d*une certaine grosseur, et de les enlever avec precaution Pan¬ 
nee suivante, pour les mettre en place, en observant de couper le 
pivot de la racine, si on les piante dans une terre qui a peu de pro- 
fondeur; pourlors, les racines laterales s’etendent presque horizon- 
talement, et rampent quelquefois a la surface de la terre; mais les 
arbres que Fon piante avec leur pivot deviennent beaucoup plus 
gros; il arrive souvent que, par le contact de 1’air et de la lumiere, 
les racines, qui sont en partie hors de terre, produisent des bourgeons 
vigoureux, qui forment des arbres, et remplacent le principal tronc, 
lorsqu’il deperit par vetuste, ce qui n^arrive qu^apres bien des an- 
nees, car Foranger est un des arbres qui vit le plus long-temps. 

Lebois des orangers est assez compacte, d’une couleur jaun&tre, 
susceptible de prendre un assez beau poli, mais il a le defaut de se 
dejeter continuellement; d ? apres cela, il est peu employe. 

OBSERVATION. 

Je me suis servi du terme de fleurs d’oranger, et non de fleurs d’orange ? comme 
c’est dusage; une orange ne produit pas de fleurs :on ne dit pointfleurs de peche, 
mais bien fleurs de pecher. 


PLANCHE XIV. 


CITRUS BIGARADIA. 


GALLIS , ORANGER BIGARADIER. 
ANGLIS, THE SOUR ORANGE TREE. 

Linnai , classis 18 , ordo 2 , POLYADELPHIA ICO SANDRI A. 

Jussi aa , classis i 3 , ordo io , FAM. NAT. HESPERIDEAE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 


— Citrus bigaradia, caule arboreo, ramis spinosis, foliis ellipticis, 
utrinque acutis, petiolis alatis, fructu globoso, apice leviter de¬ 
presso, cortice rugoso, vesiculis oleiferis concavis, succo acido. 


DESCRIPTION. 

Cette espece d’oranger, connue sous le nom de bigaradier, cons¬ 
titue un arbre de moyenne hauteur, differant peu dans son port de 
Foranger a fruit doux; son tronc, qui s ? eleve de vingt-cinq a trente 
pieds, est couronne par une cime touffue, composee de rameaux 
anguleux, munis de fortes epines, et garnis de feuilles elliptiques, 
pointues des deux cotes, obscurement dentees, un peu ondulees, 
et portees par des petioles ailes. Les fleurs ne different de celles de 
Foranger a fruits doux que par une plus grande dimension. Les fruits, 
de forme globuleuse, sont un peu deprimes a leur sommet; leur 
ecorce est plus epaisse, plus raboteuse, et d’un jauneplus rougeatrej 
la pulpe qu’ils contiennent est acide 5 inais le caractere le plus dis- 
tinctif entre les oranges douces et les aigres, c’est que, dans ces der- 
nieres, les vesicules oleiferes multipliees sur leur peau sont concaves, 
tandis qu’elles sont convexes sur Fecorce des oranges douces. 

PROPRIETES ET USAGES DES BIGARADES. 

Les bigarades, nommees trivialement dans les Antilles oranges 
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sdres, et oranges aigres en Europe, se servent sur les tables, pour 

rehausser par leur acide la saveur de quelques gibiers; elles sont 

aussi employees dans les cuisines dans la confection de certaines 

sauces. 

Dans les pays, ou, comme dans les Antilles, elles sont tres-abon- 
dantes, on en fait secher les peaux, et on les debite dans le commerce, 
pour en composer, avec du vieux taffia et du suere, la liqueur qu’on 
nomme curacao, liqueur qu on dit etre tres-stomachique. Ces peaux 
entrent aussi dans la confection du bitter, espece de liqueur tres- 
amere,dontles Anglais dela Jamaiquene manquent jamais deboire 
un petit verre, avant de se mettre a table, pretendant par ce moyen 
disposer leur estomac a mieux digerer. 

Les Negres font un grand usage des oranges sures, soit erues, soit 
boucanees, cest-a-dire cuites sous la cendre, pour panser les vieilles 
plaies, soit des liommes, soit des chevaux; outre que ce remede est 
un puissant detersi!, il emp£che les vers de se mettre dans les plaies, 
ou les fait mourir s’il y en a. 

Les bigarades, bouillies dans l’eau, font une tisane que Fon dit 
tres-propre a faire couler la bile. Quelques Negres se purgent avec 
leur suc, dans lequel iis mettent un peu de sel marin. 

On peut tirer des graines ou pepins de bigarades une huile tres- 
bonne a bruler. 

OBSERYATION. 

J’ai adopte la division en cinq sections de la famille des orangers, d’apres 
MM. Poiteau et Risso, dans leur Lel ouvrage; et je mettrai comme eux dans la 
premiere section les orangers, ensuite les bigaradiers, les citronniers, les limoniers, 
et enfin les limettiers. Je donnerai une figure de chaque section. 

II existe plusieurs varietes de bigaradiers; les uns portent des fruits aigres, 
d’autres amers, d'autres des fruits doux; une espece, des fruits insipides, qu’on 
nomme oranges de 1’Arcahays, et que l’on donne aux malades. Ces differentes 
especes se trouvent dans les bois de Saint-Domingue. 


PLANCHE XV. 


CITRUS PERETTA DOMINGENSIS. 

GALLIS, CITRONNIER PERETTE DE SAINT-DOMINGUE. 

AN GLIS , THE LIME TREE. 


CHARACTER SPECIFICUS. 


Caule fruticoso, ramulis erectis, spinosis, foliis ovato cunei¬ 
formibus, denticulatis, petiolis linearibus, fruclibus pyriformibus, 
vesiculato punctatis, stylo persistente terminatis, t. 

— Malus aurantia, fructu limonis pusillo. Sloan. cat. 211. 

— Citrus bergamia peretta. Nouv. duh. p. 76. n. 9. t. ^ 4 * f 2. 

— Limon pyri effigie. Tourn. inst. rei. herbariae, p. 620. 


DESCRIPTION. 


Le citronnier perette de Saint-Domingue constitue un arbrisseau 
de 8 a 10 piecls de hauteur, dont les rameaux, confusement. dispo- 
ses, sont armes d’epmes longues, roides et tres-aigues; les feuilles qui 
les garnissent sont uniformes, elargies vers leur somniet, denticulees 
etporteespar despetioles lineaires. Les fleurs, quelquefois laterales, 
cTautres fois terminales, sont de couleur blanche, lavees depourpre 
en dehors. Les fruits qui leur succedent sont petits, pyriformes, 
recouverts d’une ecorce vesiculeuse, d’un vert jaunatre, et termines 
par le style qui persiste jusqu’a Fepoque de leur maturi te 5 la pulpe 
qu’ils contiennent est verdatre, peu volumineuse en raison dc 
F ecorce qui a plusieurs lignes d’epaisseur. Cette pulpe se divise en 
plusieurs loges, dont le nombre varie de 7 a g : elles contiennent 
des graines oblongues, rugueuses et rougeatres. 

II existe cleux varietes du citronnier perette que je viens de 
decrire, lesquelles different par la forme de leurs fruits, dont l’un 
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est presque rond, et 1’autre fusiforme, ayant tous les deux la peau 

tres-mince, contenant une pulpe considerable et beaucoup de sue. 

CULTURE DU CITRONNIER PERETTE. 

On ne pouvait se dispenser, dans les Antilles, d’avoir dans les 
petits jardins, pres des grandes cases, quelques citronniers, pour dif¬ 
ferens usages economiques; on donnait la preference aux deux 
varietes dontje yiens de parier, parce qifelles constituaient des arbris- 
seaux d’une plus haute et d’une plus belle stature, qui rapportaient 
des fruits plus gros, et en plus grande quantite. Cette espece de 
citronniers etait d’une grande importance sous un autre rapport; on 
enformait des haiesquiavaientFavantagedereunir Futile a Fagreable, 
parce qu’en les taillant, on laissait monter de distance en distance 
des tiges qui formaient une tete qui rapportait une grande quantite 
de citrons. 

MANIERE DE FAIllE LES HAIES DE CITRONNIERS. 

On fait ramasser dans les bois une grande quantite de citrons 
bien murs, on les met en tas, et on les laisse fermenter pendant 
plusieurs jours, jusqu’a ce qu'ils commencent a pourrir; apres ayoir 
fait bien preparer et ameublir la terre ou Ton veut etablir une liaie, 
on fait tracer au cordeau deux rigoles, a la distance de deux pieds 
Fune de Fautre, et a la profondeur de trois pouces; on place les 
citrons entiers de 6 pouces en 6 pouces^ on les recouvre de deux 
pouces de terre; il faut attendre trois ans avant de tailler la jeune 
baie; on lui donne ordinairement trois pieds de hauteur. 

USAGES ECONOMIQUES DES CITRONS PERETTES. 

Cette espece de citrons qu’on nomme perette^ a cause de la forme 
cie poire qiFon remarque dans une espece de c£ genre, est dTme 
grande utilitedans les Antilles. LesNegresses blanchisseuses en font une 
grande consommation pour deterger leur linge, en place de savon, qui 
manque souvent dans les temps de guerre. Les blancs cueoles et euro- 
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peens font avec le jus de ces fruits et du suere, une limonade qui, 
prise moderement, est rafraichissante et antiscorbutique, mais dont 
le grand usa-ge est peut-etre la cause la plus directe des mortalites 
frequentes qifion a coutume dattribuer a Finsalubrite du elimat5 et 
dans un pays ou une chaleur continuelle ne peut manquer d’aflai- 
blir les ressorts de Festomac, les toniques ne sont-ils pas indiques 
assez clairement? L’auteur de la nature a-t-il place les vegetaux les 
plus echauffans, le poivre, la cannelle, le gerofle, la muscade, legin- 
gembre, le piment, ailleurs que dans les zones torrides? Pendant 
vingtans que j’ai habite les Colonies, j’ai vu mourir plusieurs jeunes 
gens, victimes du malheureux prejuge, qu’il faut se rafraichir dans 
les pays chauds. 

Dans les cuisines des Antilles, 011 fait un usage frequent du jus 
et des ecorces de citrons; on sert aussi ces fruits sur les tables, pour 
relever la fadeur de quelques especes de gibier et de poisson. Le 
parti le plus avantageux qu’on puisse retirer des fruits du citronnier 
perette, c’est de les confire lorsqufils sont au quart de leur grosseur; 
cette confiture, qui joint un parfum agreable a un gout delicieux, 
est tres-saine, elle facilite la digestion; a la Martinique, oii les for¬ 
tunes sont plus divisees qu’a Saint-Domingue, on fait de cette confi¬ 
ture un objet de commerce, et on en envoie en France dans des 
barils, sous le nom de pelits chinois. 

Les citronniers sont si communs dans les bois de quelques can¬ 
toris de Saint-Domingue, qu’onferait peut-etx^e une speculation pro- 
fitable d’en extraire Facide citrique, a la maniere de Scheele. Le 
Colons ne seront sans doute pas faches de trouver ici ce procede, 
que peuvent mettre en pratique ceux qui auront quelques connais- 
sances en cbirnie. 

Apres s’etre procure une grande quantite de citrons, on les sou- 
met a la presse pour en exprimer le suc, que Fon sature avec de la 
craie ou toute autre substance calcaire. 11 se fait une effervescence 
considerable, Facide carbonique se degage, et il se precipite au fond 
de la liqueur un sel indissoluble, qui est un citrate de chaux, que 
Fon lave avec de Feau tiede, jusqu’a ce qu’elle sorte claire et lim¬ 
pide. Mettez ce citrate calcaire dans un matras, versez dessus de 
Facide sulfurique, etendu de dix parties d ? eau en assez grande quan¬ 
tite pour saturer la proportion de craie contenue dans le citrate; 
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faites bouillir pendant quelques minutes; laissez refroidir et filtrez 
le tout; le sulfate de chaux, forme de la decomposition du citrate 
calcaire, restera sur le filtre, et la liqueur filtree contiendra 1 acide 
citrique pur, que yous ferez evaporer jusqua consistance de sirop 
clair, et mettrez a cristalliser dans un lieu frais; on fait ensuite secher 
les cristaux, et on peut les mettre dans le commercc avec de 1 eau et 
du suere, voici de la limonade. Une methode plus simple et a la portee 
des Colons qui n’auront aucune connaissance en chimie; elle con¬ 
siste a saturer le jus de citron avec de la craie, ou toute a utre sub- 
stance calcaire, de bien laver le citrate calcaire qui se precipitera 
apres feffervescence finie, jusqu’a ce que 1 eau qui devra etre tiede, 
sorte claire et insipide ; on fait secher ce citrate et on lenvoie en 
France dans de petits barils, pour y etre travaille par les chimistes. 

J’ai trouve dans les environs du cap Francais des fragmens de 
mine de cuivre terreuse, dont le metal est dissous dans un instant 
dans le suc de citrons, et se precipite dans peu de jours, spontane- 
ment, sous forme metallique. 

Dans les cantons ou les citronniers sont communs, 011 pourrait 
extraire des graines une huile qui serait tres-bonne a bruler; 011 
Dourrait aussi par la distillation obtenir 1 huile essentielle aromatique 
contenue dans les vesicules de la peau de ces fruits, laquelle dissout 
parfaitement le caoutchouc. 

Les fruits des citronniers sont aussi employes dans les hopitaux 
des habitations, pour guerir ou prevenir les panaris. LesNegres font 
boucaner, c’est-a-dire cuire sous la cendre un citron; iis en coupent 
fextremite et plongent leur doigt rnalade dans finterieur, au plus 
grand degre de chaleur supportable. Ce remede reussit tres-souvent, 
soit pour guerir le panaris, soit pour lempecher de se prononcer. 
On se sert encore dans les hopitaux des graines du citronnier, contre 
les vers qui detruisent beaucoup d’enfans; pour cet effet, on ote la 
pellicule dela graine, on fecrase ensuite et on la met dans de 1’huile, 
on fait prendre a jeun une petite cuilleree a cale de cette huile. 

Le bois des citronniers, lorsquil est droit (ce qui est rare), peut 
etre employe a faire des meubles : il est compacte, susceptible de 
prendre un beau poli, d’une couleur jaunatre; mais il a le defaut de 
se tourmenter lors des changemens de temperature de 1 atmosphere. 


PLANCHE XVI. 


CITRUS DECUMANA 


GALLIS , CHADEC PANPELMOUSE. 
ANGLIS , THE SHADDOCC TREE. 


Citrus decumana, petiolis alatis, foliis ovato oblongis obscure 
denticulatis, acuminatis, floribus racemoso terminalibus. Fructu 
maximo pyriformi. t. 


DESCRIPTION ET HISTOIRE DES CHADECS. 

L’espece de citronnier, que les Francais, dans les Antilles, nom¬ 
inent cliadec, ou panpelmouse, etlesAnglais de la Jamaique scliacl- 
docc, du nom du capitaine Schaddocc, qui Ta apporte des Indes 
orientales, constitue un arbre dTme plus haute stature qu’aucun 
des individus, especes ou varietes, qui composcnt la belle et inte- 
ressante famille des orangers. 

J’ai vu a la Jamaique des cliadecs qui s’elevent a la bauteur 
de 3 o a 4 ° pieds; leur tronc droit, recouvert d’une ecorce cendree, 
etait couronne par une cime pyramidale, composee de rameaux 
nombreux diversement disposes, garnis de feuilles ovales oblon- 
gues , obscurement denticulees , et portees par des petioles 
largement ailes; les fleurs, dont la dimcnsion surpasse d’un tiers 
les fleurs des orangers ordinaires, sont de couleur blanche, et dis- 
posees sur une grappe terminale. II existe plusicurs especes ou 
varietes de cliadecs, qui different entre elles, soit par la forme des 
fruits, soit par leur grosseur; les uns nont pas plus de quatre 
pouces de diametre, les autres en ont six et huit. Quelques espe¬ 
ces ont leurs rameaux epineux, les autres inermes; les uns portent 
des fruits dont la pulpe est blanche et le suc tres-aigre; d autres 
ont une pulpe couleur de rose, et lc suc tres-agreable. 

J ? ai eu occasion cbobserver a la Jamaique, dans le jardin botani- 
que d’East, une espece de chadec dont les fruits, qui rfcxcedent 
pas en grosseur une belle orange, sont disposes en grappes; les 
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Anglais de la Jamaique donnent a ce fruit le nom de forbidden 
fruit, fruit defendu, ou smaller schaddocc, petit chadec. Voyez 
ce que j’en ai dit page 61, article Oranger franc. 

PROPRIETES ET USAGE DES CHADECS. 

On fait avec les ecorces de chadecs de tres-bonnes confitures 
seches, qu’on envoie en Europe. Les colons de la parti e de Saint- 
Doniingue qui appartenait aux Espagnols, sont grands amateurs 
de toutes sortes de confitures 5 j’ai vu sur leurs tables de gros 
chadecs entiers, dont on avait bte la pulpe, et que Ton avait 
remplis de petits citrons, de gengembre, et autres productions de 
la colonie : cetait une assietle de dessert tres-distinguee et fort 
saine. 

Les graines de cette espece d’oranges sont employees en emul- 
sions, d’une amertume agreable, que Fon donne avec succes dans 
les langueurs d’estomac; on m 61 e aussi cette emulsion avec du 
lait, et Fon assure qu’elle produit des effets excellens, dans les cas 
de consomption et de maigreur. 


PLANCII E XVII et XVIII. 


CITRUS MEDICA ACIDA 


GALLIS , CITRONNIER ORDINAIRE ACIDE. 
ANGLIS , THE LEMON TREE. 

CHARACTER SPECIFICUS . 

Citrus medica acida, petiolis linearibus, foliis ovatis, denticu¬ 
latis, acuminatis. 

Cette espece de citronnier differe des citronniers perettes de 
Saint-Domingue, par une plus haute stature, par des feuilles plus 
larges, par des fruits beaucoup plus gros, d’une forme ovale oblon- 
gue, terminee par une espece de mamelon; quant aux usages 
economiques, iis sont absolument les memes. 


PLANCHE XIX. 




PLUMERIA RUBRA 


GALLIS , FRANCHIPANIER ROUGE. 
ANGLIS, THE JASMIN TREE. 

Linnmi , classis 5, ordo i. PENTANDRIA MONOGENI A. 

Jussi mi , classis 8, ordo 14* FAM. NAT. APOCINEAE. 

CHARACTER GENER1CUS. 

— Calix brevis, subquinque dentatas. 

— Corolla monopetala, infundibuliformis, tubo longo, apice 
ampliato, contorto, limbo quinque partito. 

— Stamina 5 inclusa in tubo corollae, filamentis brevibus, con- 
niventibus. 

-— Ovarium superum, stylo bifido, stigmatibus acutis. 

— Fructus folliculi duo oppositi, ventricosi, deorsum flexi, semi¬ 
nibus margine membranaceo alatis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

— Caule arborescente ramis di, aut tricbotomis crassis, cilin- 
dricis, vestigiis petiolorum cicatricatis, foliis alternis, ovato oblongis, 
nervulis parallelis transverse striatis, floribus roseis, corymbosis ter¬ 
minalibus. t. 

—- Plumeria flore roseo odoratissimo. pium. spec. 20. 

Nerium arboreum folio maximo obtusiore, flore incarnato, Sloan. 
jam. hist. 2, p. 61, t. 1 85 et t. 186. 


DESCRIPTION. 


Le franchipanier a fleurs roses constitue un arbre de 1 5 a 18 
pieds de hauteur, dont le tronc, ordinairement tortueux, recouvert 
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d’une ecorce grisatre, se divise en plusieurs rameaux dichotomes 
ou trichotomes, cylindriques, epais, raboteux par les vestiges des 
petioles des feuilles tombees; ces rameaux. pendant deux ans au moins, 
sont recouverts d’une ecorce epaisse d’un vert fori ce, et garnis vers 
leur somniet de grandes feuilles alternes, rapprochees, formant 
presque une rosette; elles sont de forme ovale, oblongues, planes, 
entieres, glabres, ayant en dessous une cole tres-saillante, de laquelle 
partent des nervures transverses, presqueopposecs. Les fleurs de cou- 
leur rose sont en corymbes terminaux; elles se composent d’un 
calice tres-court, a 5 petites dents, d’une corolle dont le tube, un 
peu contourne, et grossi vers son somniet, se termine par un limbe 
divise en 5 parties ovales, oblongues, un peu concaves et obliques; 
les etarnines au nombre de 5 , sont renfermees dans le tube de Ia 
corolle; les fdamenssont tres-courts et eonnivens, LWaire superieur 
est surmonte d’un style bifide et de deux stigmates pointus. Le fruit 
consiste en deux follicules opposees, d’abord droites, ensuite se re- 
courbant en delrors; les graines quellescontiennent sontimbriquees, 
aplaties et ailees d’un cote. 


IIISTOIRE DU FRANCHIPANIER. 


Le pere Plumicr croit que cette espece de franchipanier a ele 
apportee dans les Antilles de Y Amerique meridionale, par le marquis 
dAnaennes ; mais comme on trouve dans les inornes arides deSaint- 

O ' 

Doiningue beaucoup d’especes de ce genre, je suis porte a croire que 
le franchipanier rouge est aussi indigenedu pays; au reste, cesl un 
arbrisseau dont Ia stature noffre rien deseduisant, mais dont les 
fleurs, doueesd’un aromedelicieux et d ? une cliarmante couleur, lui 
ont marque une place dans tous les petits jardins pres des grandes 
cases. LesNegresses domestiques ne manquent pas, quand il arrive 
des etrangers chez leurs maitres, de j e ter sur leurs lits une grande 
quantite de ces jolies fleurs; ces petites attentioris ne sont pas sans 
dessein...Il existe une variete du franchipanier que je vieris de decrire, 
dont la corolle blanche est nuancee de jaune a son oriflee; une 
espece bien prononcee, est le plumeria pudica , qui ayant d’ailleurs 
une parlaite ressemblance avec le plumeria rubra, en diflere par la 

2 i 


iii. 


7 8 FLORE DES ANTILLES. 

forme de la fleur, dont les petales contournes ne s’epanouissent 

point, et semblent ne former qu’un bouton de couleur jaunatre. 

USAGE DU FRANCHIPANIER ROUGE. 

On fait avec les fleurs un sirop pectoral tres-renomme; le lait qui 
sort abondamment de 1’ecorce de cet arbre, quand on y fait une 
incision, est tres-caustique; on Pemploie pour faire passer les verrues, 
m&ne les dartres. 

On fait avec les racines des tisanes aperitives. 

CULTURE. 

Rien de plus facile que lamultiplication decet arbrisseau: il prend 
de boutures, quii faut laisser au moins huit jours avant de les mettre 
en terre. Les terrains les plus arides ne lui deplaisent pas 5 mais il 
vient mieux dans les bons. 


PLANC1IE XX. 


SCANDENS. 


GALLIS , ACACIE GRIMPANTE. 
ANGLIS, THE COCOON. 


Linnjei , classis 25, ordo i ; POLYGAMIA MONOECI A. 
Jussijei , classis 14, ORDO 11 , R4M. NAT. LEGUMINOSAE. 


CHARACTER SPECIFICUS. 


Acacia inermis, caule scandente, foliis conjugato pinnatis, pinnis 
quadrijugis, cirlio terminatis. Spicis filiformibus, corollis penta- 
petalis. t. 

— Gigalobium scandens * claviculatum. Brown. jam. p. 5G2. 

— Phaseolus maximus perennis, folio decomposito, lobo maximo 
contorto. Sloan. jam. p. 68 . 

— Perina cacu valli. Rheed. mal. 8 . t. 52 - 55 - 54 . 


DESCRIPTION. 


Cette piante gigantesque, la plus remarquable de la belle et 
nombreuse serie des acacies, emet de ses racines une grande quan- 
tite de tiges sarmenteuses, cylindriques, grimpantes, garnies de 
grandes feuilles, dont le petiole commun se divise en un couple de 
pinnules, garnies d’une ou deux paires de folioles ovales, oblon- 
gues, obtuses, quelquefois echancrees, ayant une trcs-petite pointe 
dans leur echancrure; ces pinnules sont terminees par une vrille 
ou quelquefois deux. Les fleurs de couleur blanchatre sont petites et 
disposees sur des epis longsj elles sont polygames et se composent 
d ? un calice court, tubuleux^ a 5 petites dents : d ? une corolle 5 a 
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petales; les etamines sont au nombre de dix, quelquefois plus : 
Fovaire est oblong, surmonte d’un style filiforme, un peu con- 
tourne, a stigmate simple; le fruit est une gousse de 3 a l\. pieds de 
longueur, sur 4 et 5 pouces de largeur, aplatie, coriace, entouree 
par un bourrelet ligneux forme par la prolongation du pedon- 
cule •* elle est divisee en plusieurs cloisons, dont chacune, renflee 
a Fexterieur, contient une graine cordiforme ou reniforme, dont 
la coque ou enveloppe, de couleur marron, a la consistance et 
Felasticite du cuir. 

HISTOIRE DE UACACIE GRIMPANTE. 

Quelque indifferent que soit un voyageur aux innombrables 
productions de la nature, il s ? en trouve qui forcent son admira- 
tion. L ? Europeen, habitue dans les zones temperees a voir des 
arbres et des fruits d’une dimension ordinaire, s’arrete spontane- 
ment lorsqtfil rencontre a Saint-Domingue, le long du chemin 
qui conduit des montagnes de Plaisance a la yille du Gap, une 
piante dont les tiges sarmenteuses, greles et flexibles, grimpent le 
long du tronc des arbres dont la cime se caclie dans les nues, et 
en retombent en formant mille figures differentes d’apres les obs- 
tacles qifelles rencontrent, et presentent aux yeux etonnes des 
gousses d une dimension extraordinaire. II s’en trouve qui ont 
6 pieds de longueur, et une largeur de 4 a 5 pouces. Les graines 
qifelles contiennent, que Fon nomme cacones ou coeur de saint 
Thomas, sont employees a divers usages dans le pays; en vidant 
le dedans, on en fait des tabatieres, de petites bourses, pour con- 
tenir de la monnaie. 

Comme la surface de ces cacones est tres-lisse et tres-solide, on 
s’en sert pour frotter et polir les parois des cuves a indigo, que 
Fon a enduites de ciment. 

Un auteur pretend que les habitans de File de Java et de 
Sumatra mangent les cacones lorsqu ? elles sont encore tendres; j'en 
ai goute et les ai trouvees d’une amertume insupportable. 


PLAiNCHE xxr. 


C ACTUS 


PENDULUS. 


CACTIER PENDANT. 

Linkjei , classis 12, ordo i , ICOSANDRTA MOJSOGYJSIA. 

J ussijet ; classis i L\, ordo 3, FAM. IS AT. NOPALJE. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Cactus parasiticus pendulus, ramis verticillatis teretibus glabris, 
muticis. Swarts prod. p. 77. 

— Cactus parasiticus inermis, aphyllus, ramosus, propendens, 
ramulis gracilibus, teretibus, striatis. Brown. jam. 285. n° 1 1. 

— Rhipsalis. Gaerta. de fruct. 

-— Cassytha baccifera. Mill. ic. 


DESCRIPTIOR 


D’une toufFe de racines implantees dans la cavitd d ? un vieux 
arbre ou dans la fissure d’un rocher, sortent plusieurs rarneaux 
cylinclriques, stries, nus, pendaris, dichotomes ou verticilles, 
sur lesquels naissent de petites fleurs de couleur blancbe, disposees 
alternativement ou cleux a deux, sessiles et terminales; leur calice 
est divise en 6 parties, et comme clouble, dont 1’exterieur plus 
petit a 3 dents droites et obtuses^ Finterieur est cornpose de 5 petites 
folioles interposees entre les dents du calice exterieur. La corolle 
a 5 cinq petales un peu plus longs que le calice; les etamines sont 
au nombre de 10-12-16. L’ovaire inferieur est ovale, surmonte 
d’un style epais, divise a son sommet en 3 stigmates aigus. Le fruit 
est une petite baie blanchatre, a demi transparente, ovale, et 
polysperme. 


ni. 
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HISTOIRE DU CACT 1 ER PENDANT. 

J’aJ trouve frequemment cette espece de cactier dans les hautes 
montagnes de la Jamaique et de Saint-Dorningue, je Fai toujours 
vu parasite, sortant du tronc d’un vieux arbre ou d’une crevasse 
de rocher. Ses rameaux sont quelquefois multiplies au point de 
former une touffe tres-considerable. Les fruits, remplis d’un sue 
doux et visqueux, sont tres-recherches par les oiseaux. 

OBSERVATION. 

Le cactus parasiticus de Linne, le pendulus de J. Swarts, sont absolument les 
memes. 


PLANCII E XXII. 


NELUMBO 


INDICA. 


GALLIS , NELUMBO DE L’INDE. 

ANGLIS, THE /EGYPTIAN BEAN. 

Linnjei , classis i5, ordo 6. POLYANDRIA POLYGYNIA. 

Jussi/ei , classis i 4 , ordo i / ( . FAM . NAT. H YDIi O CHARIDE jE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix multipartibus, laciniis multiplici ordine dispositis, 5 
exterioribus extus virescentibus, intus purpurascentibus, interio¬ 
ribus roseo purpureis petaloideis, crassis, obtusis. 

—- Corolla o. 

— Stamina numerosa, filamentis complanatis, multiplici or¬ 
dine basi ovarii insertis. 

— Ovarium subsuperum, turbinatum, medio transversim 
truncatum, stylos plurimos, et totidem stigmata proferens. 

-—Fructus, pericarpium magnum turbinatum, medio trans¬ 
versim truncatum, multiloculare, superficie foveis plurimis, oper¬ 
culatis excavata, operculis stylo persistente prominulis. 

— Semina totidem quot stigmata, ovato subrotunda, nucis avel¬ 
lanae magnitudine. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Nelumbo, foliis peltatis, orbiculatis, nervis subtus umbellatis, 
bisinualis, sinubus oppositis, margine repandis, floribus roseis, pe¬ 
dunculis teretibus nigro punctatis, fructu conico, truncato. 


DESCRIPTION. 

Cette belle piante a de grosses racines charnues, longues, cy- 
lindriques, fistuleuses, blanchatres et noueuses; de chaque nceud, i) 
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sort un petiole cylindrique couvert de points noirs un peu sail- 
lans, lequel s’allonge autant que le demande la profondeur de 1’eau, 
et soutient une grande feuille ombiliquee, ayant deux sinuosi tes 
opposees et la niarge festonnee. Ses nervures, tres-prononcees, par- 
tant du centre, sont d ? abord divisees en forme de rayons de para- 
sol, et chaque rayon se bifurque a son somniet. Les fleurs, d’une 
couleur de rose pourpree, sont grandes, solitaires, portees par un 
pedoncule cylindrique ponctue, qui sort des racines, et se prolonge 
jusqifa ce que la fleur soit au-dessus de la surface de 1 ’eau. Cette 
fleur se compose d ? un calice a plusieurs divisions petaliformes, 
placees sur plusieurs rangs; les cinq exterieures sont de couleur 
verte en dehors et pourprees en dedans 5 toutes les autres sont de 
couleur de rose pourpree5 iln y a point decorolle; les etamines, tres- 
nombreuses, ont des fdamens apiatis, qui sont disposes par rangs 
sur la base de 1’ovaire, lequel est presque superieur, et represente 
un cone renverse^ tronque diametralement par le milieu, et garni 
sur sa surface de plusieurs rangs de styles et stigmates persistans et 
un peu proeminens. Le fruit consiste en une grosse capsule turbi¬ 
nee , tronquee diametralement par le milieu, divisee interieurement 
en plusieurs loges monospermes. Les graines, de la grosseur et de 
la forme d’une petite noisette, ont leur sommet termine par le style 
persistant, qui forme de petites proeminences sur la surface plane 
de la capsule. 

HISTQIRE. 

Quoiqifil n’existe aucune production vegetale qui ne merite de 
fixer Fattention du botaniste observateur, il se trouve cependant 
des plantes qui, soit par leur utilite particuliere, soit par le coloris, 
la forme elegante ou bizarre de leurs fleurs, soit par Farome deli- 
cieux dont elles parfument Fatmosphere, meritent une preeminence 
qu ? on ne peut contester. L'egalite dans la nature n’existe pas plus 
dans les vegelaux que dans les animauxj on ne peut trouver sur le 
m£me arbre deux feuilles parfaitement semblables, et parmi le 
nombre incalculable d ? hommes qui ont existe et qui existent, on 
n’a pu et on ne peut en citer deux qu^n put confondre Fun avec 
Fautre; rien ne prouve plus evidemment la toute-puissance du 
Createur que cette immensite incalculable de formes. 
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NELUMBO DE LTNDE. 

Je venais de parcourir les bords fangeux des lagons (on nomine 
lagon, en Amerique, une piece d’eau) qui se trouvent aux environs 
du canton que Fon nomme Fery, a quelques milies dc Kington, 
a la Jamaique; je iFavais encore rencontre que les plantes qui crois- 
sent ordinairement dans les lieux marecageux, lesquelles nont pas 
toujours un aspect agreable; quelle lut ma surprise, lorsque, jetant 
les yeux sur une piece d’eau peu eloignee, je vis sa surtace cntiere- 
ment eouverte d’un tapis du plus beau vert, emaille dc grandes et. 
belles fleurs, dont les unes d'un joli rose pourpre, les autres d*un 
blanc eclatant, et les autres d ? un beau jaune, forrnaient une mosai- 
que delicieuse! Je reconnus, lorsque je fus plus pres, que ce tableau 
charmant etait compose des fleurs du nelumbo, du nenuphar 
blanc et du nenuphar jaune. 

— Les negres sont tres-amateurs des graines du nelumbo, et 
souvent iis plongent au fond de l’eau pour les recueillir; il serait 
agreable de multiplier cette piante dans les pieces d’eau qui se 
trouvent sur quelques habitations; et cela serait utile aux poissons, 
qui se plaisent a se mettre a l abri du soleil sous ses grandes leuilles. 
dans les zones torrides surtout. 

OBSERVAT ION. 

Linne avait place le nelumbo dans le genre nenuphar, avec lequei il a de Lres- 
grands rapports; mais dans le nenuphar, l ovaire n est surmonte d aucuns st\les. 
un seul stigmate le couronne; tandis que, dans le nelumbo, il) a autant de stvles 
et destigmates distincts qu’il y a desemences dans la capsule. 

PLANCII E XXIII. 


N°. J , capsule,. 



BLAKEA TRINERYIA. 

GALLIS , MELIER TRINERYE. 
ANGLIS , THE WILD ROSE. 


Linnjei } classis u , ordo i. DODECANDRIA MON0GYN IA. 

Jussi mi , classis i4 , ordo 9. FAM. NAT. SALICARIAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix duplex, exterior inferus, hexaphyllus, foliolis duobus 
exterioribus oppositis majoribus, concavis, obtusis : quatuor inte¬ 
rioribus brevioribus, cruciatim oppositis, inaequalibus;interiormo- 
nophyllus, superus, cupuliformis, coloratus, margine sex lobatus, 
lobis brevibus rotundatis. 

— Corolla, hexapetala, petalis aequalibus ovatis, erectis, basi 
angustioribus, mox deciduis. 

— Stamina 12, filamentis erectis, aequalibus, antheris in annu- 
lum concatenatis. 

— Ovarium inferum, sturbinatum, striatum, margine calicis 
cinctum, stylo subulato staminibus longiori, stigmate simplici. 

— Fructus, capsula subrotundo ovata, sexlocularis, loculis po- 
lyspermis, seminibus numerosissimis. 


CHARACTER SPECIFICUS. 

Blakea arborescens, foliis decussatis, ellipticis, trinerviis; flori¬ 
bus hexapetalis, roseis, lateralibus pedunculis oppositis, unifloris. n. 

— Blakea fruticosa, foliis ellipticis, trinerviis, nitidis, floribus 
lateralibus. Brown. jam. p. 323 . t. 35 . 
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DESCRIPTION. 

On ne reunit pas toujours tous les avantages; cet arbrisseau, 
d’un port peu agreable, emet de longues tiges ligneuses, sarmen- 
teuses, cylindriques, qui, trop faibles pour se soutenir par elles- 
memes, s’appuient sur les arbres voisins, ou s’etendent sur des ro- 
chers; les feuilles dont elles sont garnies sont petiolees, de forme 
elliptique, tres-entieres, coriaces, et marquees de trois nervures 
longitudinales tres-saillantes en dessous; 011 remarque entre ccs 
nervures des lignes transversales tres-rapprochees les unes des au- 
tres, qui font un effet agreable. Les fleurs, de couleur de rose, sont 
axillaires, solitaires et opposees; elles se composenl de deux calices, 
un exterieur a 6 folioles ovales, oblongues, obtuses, inegales; les 
deux interieures sont opposees et plus courtes ; le calice interieur est 
en forme d’entonnoir, membraneux, a 6 lobes courts et obtus; la 
corolle est a 6 petales ovales, droits, egaux, coriaces, ouverts en 
rose; les etarnines, au nombre de 12, ont des filamens lineaires 
plus courts que les petales, termines par des antheres triangulaires 
rapprocbees, et formant une espece d’anneau; Tovaire, qui est in¬ 
fere, est presque spherique, strie, surmonte d ? un style en forme 
d’alene, termine par un stigmate simple. Le fruit est une capsule 
ovoide a 6 loges, qui contiennent cliacunc une infinite de petites 
semences. 

IIISTOIRE 

J’ai rencontre frequemment ce beau vegetal dans les hautes mon- 
tagnes de Sainte-Anne a la Jamaique; il se plait le long des grandes 
routes, surtout celles qui sont ombragees et un peu humides; les 
graines portees par les oiseaux ou par les vents sur de vieux arbres, 
croissent dans les crevasses occasionees par les branches mortes, ou 
il se trouve un peu de terreau, resultat de la decomposition du 
bois, et deviennent parasites. Les Anglais de la Jamaique donnent 
a la fleur du blakee le norri de rose sauvage. On cultive cet arbris¬ 
seau dans les petits jardins, ou on le fait couvrir de tonnelles. 


in. 
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OBSERVATION. 


Je ne sais pourquoi on n’a pas laisse a cet arbrisseau le nom de blakee, en hon- 
neur de M. Martin Black d’Antigue, qui l’a fait connaitre? Le nom de melier, 
qu’on lui a donnedans 1’Encyclopedie, est d'autant plus insignifiant, qu ? il n’a rien 
de commun avec le neflier, qu’on nomme melier dans plusieurs departemens. 


PLANCHE XXIV. 


N°. i, calice eccterieur. 

N°. 2 , petale detache. 

N°. 5, corolle ouverle dans le calice interieur. 

X°. 4 > corolle ouverte, pourfaire voir Vinsertion des etamines etVovaire surmonte du style . 
N°. 5 , ovaire dans le calice inteiieur. 

N°. 6 , ovaire coupe pour faire voir les semences. 

N°. 7 , semences . 


EUGENIA MALACENSIS. 


GALLIS, JAMBOSIER DE MALACA. 

ANGLIS, OTA 1 IEITE-APPLE. 

Linnjei , classis 12 , ordo i. ICOSANDRIA MONOGYNIA. 

Jussijei, classis 4 , ordo 7. FAM. NAT. MYRTACEjIE . 

CHARACTER GENETICUS. 

— Calix 4 fidus, superus, persistens. 

— Corolla tetrapetala. 

— Stamina numerosa, longissima. 

— Ovarium inferum, turbinatum, stylo staminorum longitu¬ 
dine, stigmate simplici. 

-— Fructus, drupa aut sphericsea, aut pyriformis, aut subtetra- 
gona, calice coronata, unilocularis, mono aut polysperrna, semini¬ 
bus forma variantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Eugenia, foliis magnis, ovato oblongis, integris, oppositis, bre¬ 
viter petiolatis, pedunculis ramosis lateralibus. 

— Nati-schambu. Rheed. Mal. i. p. 29. t. 18. 

— Jambosa domestica rhumpli. Amb. l.p. 121. t. 37. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, de moyenne stature, s’eleve d’environ 20 a 3 o pieds 
sur un tronc droit, recouverl d’une ecorce grisatre, couronne par 
une cime touffue, composee de rameaux etales, garnis de grandes 
feuilles opposees, ovales, oblongues, pointues, d’un vert fonce, 
glabres, et portees par des petioles courts, epais et canalicules. 
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Les fleurs, de couleur rouge, sont portees par des pedoncules late- 
raux, courts, au nombre de 5 a 4 ensemble; la multiplicite et la 
longueur des etamines les font ressembler a de petites houpes 
soyeuses; leur calice est a 4 decoupures concaves et arrondies; il est 
supere et persistant5 la corolle est egalement composee de 4 petales 
courts, concaves et arrondis; les etamines, extr^mement longues, 
sont en nombre indetermine. Le fruit, en forme de poire, est de 
couleur rouge, et couronne par le calice; il est uniloculaire, et 
renferme une graine presque ronde, enveloppee d’une tunique 
blanche. 

HISTOIRE. 

Ce beau vegetal a ete apporte, de File d’Otahiti, a la Jamaique, 
par le vaisseau anglais la Providence, en 1 793; il s’est parfaitement 
naturalise* et se trouve dans tous les jardins curieux, dont il fait 
Fornement, au mois de mars,parses belles toufFesde fleurs, dont le 
rouge eclatant contraste agreablement avec le vert fonce des feuil- 
les, et dans Fete par ses beaux fruits, plutot faits pour flatter les 
yeux que pour satisfaire le gout, car iis ne sont mangeables qu’en 
compote, avec beaucoup de suere et quelques epiceries; iis n’ont 
ni Fodeur^ ni le gout de roses, comme les fruits du pommier rose 
(eugenia jambos'). Cet arbre se propage aisement par ses graines, 
qu 5 il faut semer promptement, parce qu’elles ne conservent que 
pendant peu de temps leurs facultes germinatives. 

PLANCHE XXV. 


N\ 1, Jleur avant d'etre ouverte. 

N°. 2, jleur avec son calice, sa corolle et le style. 
N°. 3 , Stamine. 

N°. 4 > fruit. 


CALYPTRANTHES 


RIGIDA. 


CALYPTRANTHE A FEUILLES ROIDES. 


Linnjei , classis ia, ordo i. JC OSANDR. [ A M OJS OG YJSIA. 
Jossijei , classis 14, ordo 7. FAM. JSAT. MYRTACEjiE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix truncatus, integer, adherens operculo calyptriformi, 
deciduo, clausus. 

— Corolla o. aut petalum, calyptraeforme, mox caducum. 

— Stamina numerosa, icosandra. 

*— Ovarium inferum, stylo unico subulato, stigmate simplici. 

— Fructus, bacca unilocularis, tetra aut monosperma. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Calyptranthes arborescens, pedunculis solitariis, axillaribus 3 , 
aut 4 doris. Foliis ovatis, convexis, acutis, a veniis rigidis. 


DESCRIPTION. 

Ce petit arbre s ? eleve a environ 1 5 pieds ; son tronc, recouvert 
d’une ecorce grisatre, est couronne par une cime composee de ra- 
meaux opposes, cylindriques, droits, garnis de feuilles opposees, ova¬ 
les , pointues , convexes , roides, sans veines, glabres des deux cotes, 
petiolees, d’un vert sombre; les pedoncules, qui sont axillaires, se 
divisent quelquefois, vers leur sommet, en trois petits pcdicelles 
partiaux formant une croix, et portant cliacun trois ou quatre fleurs 
de couleur blanche; elles sont composees d’un calice supere, ur¬ 
ceole , tronque, surmonte d un opercule colore, en lorme de calotte, 
qui couvre les etamines, qui sont en tres-grand nombre, et tombe 
tres-promptement; il n’y a point de corollc (a rnoins qu on ne qua- 
lifie de ce nom Fopercule dont on vient de faire mention); fovaire, 
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qui est infere et renferme dans le calice, est surmonte d’un style 
en forme d ? alene, dont le stigmate est simple. Le fruit est une pe¬ 
tite baie presque ronde, couronnee par le calice, uniloculaire et 
monosperme. 

HISTOIRE. 

J ? ai trouve ce joli arbrisseau dans les montagnes de la paroisse 
de Sainte-Anne, a la Jamaique; il merite d’etre transporte dans les 
jardins curieux, ou il decorera agreablement les massifs, dans le 
mois d^aout, qui est celui desa floraison; il se reproduit facilernent 
par ses graines, qu’il faut semer a Fombre, ainsi que la majeure 
partie des graines d^bres de la zone torride. 

OBSERYATION. 

Le genre calyptranthe a ete confondu par Linne avec le genre myrtus, avec 
lequel il a les plus grands rapports; mais il en differe par Tabsence de la corolle, 
par la baie uniloculaire, et par la privation de 1 ’arome qui exis te dans les leuilles 
des myrtes. Ce genre a encore plus de rapports avec le genre eucalyptus, dont il 
ne differe que par son fruit, qui est une baie dans le calyptranthe, et une capsule 
a 4 loges polyspermes dans l eucalyptus. 


PLANCIIE XXYI. 


N°. i, ovaire surmonte des etamines . 
N\ 2, etamine. 

N 0 . 3 , style. 





MALPIGHIA 


UNIFLORA. 


MOUREILLER UNIFLORE. 

Linnjei , classis io, ordo 3. DEC ANDRIA TRIGYNIA. 

Jussi mi , classis i5, ordo io. FAM. NAT. MALPIGHIACEAE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix 5 partitus, persistens, laciniis nonnullis basi extus 
biglandulosis. 

— Corolla 5 petala, petalis unguiculatis, cum laciniis calicis 
alternantibus, et disco hypogyno insertis. 

— Stamina 10 , filamentis aequalibus, basi interdum coalitis. 

— Ovarium superum, trilobum, stylis tribus coronatum. 

*— Fructus, bacca aut globosa, aut obscure triloba, feta nucibus 
tribus angulatis, monospermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Malpighia frutescens, foliis oppositis, ovato lanceolatis, glabris, 
atro virentibus, floribus solitariis axillaribus. 


DESCRIPTION. 

Cette espece de malpighie constitue un arbrisseau de la hauteur 
d’environ trois pieds, dont les rameaux, souvent dichotomes, for¬ 
ment un buisson assez epais; iis sont couverts d’une ecorce rou- 
geatre, et garnis de feuilles opposees, ovales, lanceolees, glabres sur 
leurs deux surfaces, portees par des petioles courts; les fleurs, de 
couleur pourpre, sont une a une sur un pedoncule axillaire fili¬ 
forme; leur calice est a cinq divisions, dont deux sont munies en 
dessous de deux petites glandes; la corolle se compose de cinq pe- 
lales arrondis a onglets lineaires; le fruit est une baie en forme de 
cerise, de couleur rouge, se divisant en trois loges, dont chacune 
renferme un noyau anguleux, monosperme. 
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HISTOIRE. 


J’ai trouve ce joli petit arbrisseau dans les montagnes bleues de 
la Jamaique, ou il forme un buisson qui, lorsqu’il est couvert de 
fruits, n’est pas sans agremens, par le contraste de leur belle couleur 
rouge avec le vert fonce des feuilles. Quoique ces fruits soient insi- 
pides, iis ne laissent pas d’etre du gout des petits negres et des 
oiseaux. Cet arbrisseau se multiplie facilement de graines, et peut 
occuper une place dans les massifs des jardins curieux. 

ORSERVATION. 

N’aurait-on pas du laisser a ce genre le nom de malpighie, qui etait un hom- 
mage rendu a un medecin de Bologne, qui avait fait connaitre ce genre? Le nom 
moureiller est sans doute tire de Moureila, nom donne par les Galibis a cet arbre. 


PLANCHE XXVII. 


N°. i, baie nuverte. 

N°. 2 } noyau coupe dans sa longueur. 

N°. 3, noyau entier. 

N°. 4 et 6, les deuxparties du noyau coupe transversalement. 
N°. 5, l amande qui se irouve dans le noyau . 


SPONDIAS CITHEREA 


GALLIS , MONBIN DE CITHfiRE. 
ANGLIS, OTH/EITE PLUMB. 

Linnjei , classis io, ordo 5. BECANDRIA PENTAGYNIA. 
Jussi ai, classis i 4? ordo i a. FAM. NAT . TEREBEN TACEjE. 


CHARACTER GENER1CUS. 

— Calix, parvus, subcampanulatus 5 divisus, deciduus. 

— Corolla , 5 aut 6 petala. 

— Stamina, io disco glanduloso inserta,filamentis insequalibus, 
antlieris minutis. 

— Ovarium, superum, stylis 5, brevibus distantibus, corona¬ 
tum, stigmatibus totidem obtusis. 

— Fructus, drupa ovata, stylorum vestigiis punctiformibus coro¬ 
nata , nucem includens fibrosam aut echinatam , 5 locularem, 
loculis monospermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor foliis alternis, impari pinnatis, argute serratis , nervulis 
parallelis , floribus racemoso paniculatis , fructu maximo, nucem 
echinatam includente. 


DESCRIPTION. 

Ce beau vegetal constitue un arbre d’une haute stature, dont le 
tronc droit, recouvert d’une ecorce grisatre , est couronne par une 
cime touffue composee de rameaux alternes, garnis de grandes 
fcuilles ailees avec une impaire, dont les folioles sont opposees, ovales 
oblongues, pointues, finement denticulees, marquees de nervures 
laterales, opposees et paralleles 5 elles sont portees par des petioles 
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renfles a leur base. Les fleurs, disposeessur des grappes paniculees, 
sont petites; elles se composent d'un calice a 5 divisions , et caduc, 
d ane corolle a cinq ou six petales d’un blaric un peu pourpre , de 
dix etamines poseessur un disque glanduleux; les filamens dlnegale 
bauteur portent des antheres jaunes tres-petites. L^ovairesuperieur, 
de forme ovale, est surmonte de cinq styles courts , separes, ter¬ 
mines par des stigmates obtus. Le fruit est un drupe ovale de la 
grosseur d’un oeuf de poule, de couleur jaune, marque a son som¬ 
niet de cinq points, qui sont les vestiges des cinq styles. Le noyau 
que renferme ce drupe est herisse de pointes ligneuses recourbees 
en differens sens; il est a cinq loges monospermes. 

HISTOIRE. 


Cette espece de Monbin a ete apportee par Commerson de file 
de Cythere, dans File de Bourbon , etparle lord Rodnay, en i 782 , 
a la Jamaique, d ? oii il a ete introduit a Saint-Domingue. J ? ai eu 
Foccasion de Fobserver dans le jardin des Peres de 1’Hopital, sur 
Fhabitation qu ils possedaient au quartier Morin, pres du Gap. Il 
existe aujourddiui dans presque tous les jardins curieux, ou il se 
fait remarquer par la beaute de son feuillage, au travers duquel 
figurent admirablement des grappes de fruits d’un beau jaune , 
dont la pulpe est douce, et a, selon quelques personnes, le gout 
des pommes de reinette d ? Europe; mais il faut bien se garder de 
mordre ii meme ce fruit, on ne tarderait pas a s’en repartir, d’a- 
pres la structure singuliere du noyau , qui est herisse de pointes 
tres-dures ; il faut donc, pour le rnanger, se servir d’un couteau^ 
pour enlever par tranches la pulpe qui est au-dessus des pointes. 

On peut propager facilement cet arbre , soit en semant les 
noyaux qui se trouvent dans le fruit, soit en faisant des boutures 
des jeunes branches. 


PLANCHE XXVIII, 

1 , opaire surmonte de cinq styles. 

1S°. 2 , Jleur complete grossie. 

N°. 5, calice. 

4? noyau. 

K°. 5, le meme coupe. 


AVERRHOA 


BILIMBI. 


GALLIS , CARAMBOLIER CYLINDRIQUE. 
ANGLIS, BIMBLING. 


Linn/ei , classis 10, Oli DO 5. PETSTANDRTA MONOGYNIA. 

J ussi /ei , classis 4, ordo i2. FAM. NAT. IEREBENTHACEAE. 


CHARACTER GENERICUS. 

— Calix 5 partitus , persistens. 

~ Corolla, 5 petala. 

— Stamina 10 , filamentis basi coalitis , alternatim brevioribus. 

— Ovarium superum, subpentagonum, coronatum stylis 5 vil¬ 
losis persistentibus, et totidem stigmatibus simplicibus. 

— Fructus, baccae carnosae, aut oblongae aut rotundatae subpen- 
tagonae, 5 loculares, loculis aut mono, aut polyspermis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbuscula, caule recto, fructificante, floribus racemosis, fruc¬ 
tibus cylindricis, obtusangulis. 

DESCRIPTION. 

Ce petit arbre s*eleve d’environ douze a quinze pieds ; son tronc 
droit est couronne par une cime touffue formee de rameaux diver- 
sement disposes, garnis de feuilles alternes ^ ailees, avec impaire, 
composees d’un grand nombre de folioles ovales oblongues, poin- 
tues, entieres, pubescentes dans leur jeunesse, ainsi que les rameaux; 
les petioles qui les portent sont renfles a leur base, et de couleur 
rougeatre, ainsi que les feuilles naissantes. Les fleurs de couleur 
pourpre sont sur des grappes un peu rameuses, laterales; quelque- 
fois elles naissent sur le tronc jusque vers sa base; elles se compo- 
sent d’un calice a cinq folioles ovales, lanceolees, persistantes; la 
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corolle est egalement a cinq petales ovales, oblongs, obtus ; Fovaire, 
superieur, est surmonte de cinq styles velus, persistans, termines 
par des stigmates capites. Les fruits sont des baies charnues , oblon- 
gues, cylindriques, a cinq loges , qui renferment chacune une ou 
deux semences anguleuses. 


HISTOIRE. 

Ce joli et interessant arbrisseau a ete apporte de Timor a la Ja- 
maique, en 1 7g3, par le capitaine du vaisseau la Providence ; dela 
il a passe dans toutes les Antilles, ou il s’est parfaitement naturalise: 
il fait Fornement des jardins curieux, ou il se fait remarquer par la 
grande quantite des charmantes fleurs d’un brun pourpre, qui gar- 
nissent non-seulement les rameaux, mais quelquefois le tronc meme 
jusqu ? a sa base. Comme ces fleurs ne s'epanouissent que successive- 
ment, on voit sur la meme grappe des fruits murs de grosseur na- 
turelle, des fruits a la moitie de leur grosseur, et des fruits nais- 
sans, parmi lesquels on remarque encore des boutons de fleurs et 
des fleurs ouverles , tableau singulier qu’on ne peut observer en 
Europe, ou il existe une saison pour la floraison des arbres, et une 
autre pour la maturation des fruits. 

Les fruits du Carambolier cylindrique peuvent se mauger crus, 
quoiqiFun peu acides, mais il faut qu'ils soient bien murs; avant 
cetteepoque, on en fait des achars en les mettant dans du vinaigre 
avec du sel, du poivreet du gerofle. On en fait encore avec du suere 
un sirop qui a beaucoup de rapport avec le sirop de verjus d ? Eu- 
rope; il est temperant, antiseptique; on le donne avec succes dans 
les fievres ardentes. Les cuisiniers mettent aussi dans leurs ragouts 
des tranches de Caramboles en guise de verj us. D ? apres Rheede , on 
fait au Malabar, avec les racines du Carambolier, une tisannefebri- 
fuge. Avec les feuilles ecrasees avec du riz cuit, on fait un cataplasme 
pour resoudre les tumeurs. En exprimant le suc acide des Caram- 
boleSj on en imbibe des linges, qu’on applique sur la peau, pour 
guerir la galle, les demangeaisons, et autres affections cutanees. Les 
fruits desseches, broyes avec des feuilles de betel, et du vin de Pal- 
mier cuit, constituent un remede propre a faciliter les accouche- 
mens, et a expulser le foetus mort. Les orfevres se servent quel- 
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quefois des Caramboles a demi mtires pour decaper Targent ou 
le caivre. 

OBSERYATION. 

Les jeunes feuilles du Carambolier sont douees d’un mouvement d’irritabilite, 
comme celles de quelques especes de mimoses Son bois, de couleur blanche, 
est filandreux et mou, il n’est d’aucun usage. Cetarbrese multiplie aisement par 
ses graines, qu’il faut semer a 1’ombre dans des paniers de liane; au bout d’un 
an on les met en place en enterrant le panier. 

PLANCHE XXIX 


N°. 1 , petale isole. 

N°. 2 , jleur entiere. 

N°. 3, Jleur sans petales. 

N°. 4 ? ir °i s etami.nes , dont deuoc plus courtes. 
X°. 5 , les cina slyles avec leurs stigmates. 

N°. 6, le calice. 

N°. 7 , le friat coupe. 

N°. 8 , une graine. 
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XIMENIA ACULEATA. 


GALLIS , XIMENIE EPINEUSE (mlgo Macaby.) 
JNGLIS , PRICRLY XIMENIA. 

JLinnjei , classis 8, ordo i. OCTANDRIA MONOGYNIA. 

Jussuri, classis i3 , ordo io. FAM. NAT. HESPERIDEM. 

CHARACTER GENETICUS. 

— Calix, minimus, profunde 4 partitus, persistens. 

Corolla, 4 aut 5 petala, petalis reflexis intus pilosis, basi in 

tubum approximatis. 

— Stamina 8 , aut 6 , filamentis brevibus rectis , antheris 
oblongis. 

— Ovarium , liberum , ovatum stylo filiformi, stigmate sim¬ 
plici , obtuso. 

— Fructus, drupa ovata, unilocularis, monopyrena. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Ximenia aborescens, caule multiplici, spinoso, foliis alternis , 
ovatis,, breviterpetiolatis, floribus tripetalis, hexandris, pedunculis 
a aut 3 floris. 


DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau s’eleve sur un tronc tres-court, qui se divise, pres 
de sabase, en plusieurs branches, couvertes d'une ecorce brune, 
dont les rameaux, tortueux et alternes,sontgarnis de feuilles ovales, 
pointues, alternes, portees par des petioles tres-courts, et munies 
dans leur aisselle de fortes epines, un peu rougeatres. Les fleurs, 
dun blanc jaunatre, sont placees deux a deux, ou trois a trois,sur 
un pedoncule commun; elles se composent d’un calice tres-petit, 






XIMENIA ACULEATA. 


GALLIS, XIMENIE EPINEUSE (yulgo Macaby.) 
ANGLIS , PRICKLY XIMENIA. 


Linnjei , classis 8, ordo i. OCTANDRIA MONOGYNIA. 
Jussi /ei , classis i3 , ordo io. FAM. NAT. HESPERI DEAE. 


CHARACTER GENETICUS. 

— Calix, minimas, profunde 4 partitus, persistens. 

— Corolla, 4 3 petala, petalis reflexis intus pilosis, basi in 

tubum approximatis. 

— Stamina 8 , aut 6 , filamentis brevibus rectis , antheris 
oblongis. 

— Ovarium , liberum , ovatum stylo filiformi, stigmate sim¬ 
plici , obtuso. 

— Fructus, drupa ovata, unilocularis, monopyrena. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Ximenia aborescens, caule multiplici, spinoso, foliis alternis , 
ovatis, brevi ter petiolatis, floribus tripetalis, hexandris, pedunculis 
a aut 3 floris. 


DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau s’eleve sur un tronc tres-court, qui se divise, pres 
de sabase, en plusieurs branches, couvertes d'une ecorce brune, 
dont les rameaux, tortueux et alternes,sontgarnis de feuillesovales, 
pointues, alternes, portees par des petioles tres-courts, et munies 
dans leur aisselle de fortes epines, un peu rougeatres. Les fleurs, 
d’un blanc jaunatre, sont placees deux a deux, ou trois a trois,sur 
un pedoncule commun; elles se composent d^un calice tres-petit, 






XIMENIA ACULEATA. 


GALLIS, XIMENIE EPINEUSE (vulgo Macaby.) 
ANGLIS, PRICKLY XIMENIA. 

JLinnjei , classis 8, ordo i. OCT'ANDRIA MONOGYNIA. 

J ussi mi , classis i3 , ordo io. FAM. NAT. HESPERI DEAE. 


CHARACTER GENER1CUS. 

— Calix, minimus, profunde 4 partitus, persistens. 

— Corolla, 4 aut 3 petala, petalis reflexis intus pilosis, basi in 
tubum approximatis. 

— Stamina 8 , aut 6 , filamentis brevibus rectis , antheris 
oblongis. 

— Ovarium , liberum , ovatum stylo filiformi, stigmate sim¬ 
plici , obtuso. 

— Fructus, drupa ovata, unilocularis, monopyrena. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Ximenia aborescens, caule multiplici, spinoso, foliis alternis , 
ovatis^ breviterpetiolatis, floribus tripetalis, hexandris, pedunculis 
a aut 3 floris. 


DESCRIPTION. 

Cet arbrisseau s’eleve sur un tronc tres-court, qui se divise, pres 
de sabase, en plusieurs branches, couvertes d ? une ecorce brune, 
dont les rameaux, tortueux et alternes,sontgarnis de feuillesovales, 
pointues^ alternes, portees par des petioles tres-courts, et munies 
dans leur aisselle de fortes epines, un peu rougeatres. Les fleurs, 
d’unblanc jaunatre, sont placees deux a deux, ou trois a trois,sur 
un pedoncule communj elles se composent d ? un calice tres-petit, 










HIBISCUS AQUATICUS. io5 

sanront gre de leur procurer un arbrisseau, qui contribuera a les 
rendre plus agreables; iis peuvent en setner les graines dans une 
terre humide, et au bout d’un an les planter dans l’eau. 

OBSERYATION. 

Tai crudevoir changer le nom specifique d’Hibiscus trilobus, donne par Ca- 
vanilles a cette piante, parce qu’il y a plusieurs especes de ce genre, qui ont des 
feuilles a trois lobes. Je lui ai substitue le nom specifique daquatique, parce 
quelle croit dans 1’eau, et qu’elle ne peut vivre que dans cet element, tandis 
que laKetmie, qui se trouve dans des terrains marecageux, lllibiscus palustris 
reussitfort bien dans des terres humides seulement. Ayantperdu dans 1’incendie 
de la ville du Cap Fran^ais, une partie des dessins des plantes de la Flore des 
Antilles, je me vois force d’en prendre quelques figures dans 1’ouvrage inedit du 
pere Plumier; elles sont exactes, mais elles sont loin de la perfection qu’on pou- 
vait remarquer dans celles que j’avais fait dessiner; quant aux descriptioris, je 
les prendrai toujours dans mes manuscrits, que j’ai eu le bonheurde sauver de 
1’incendie. 

PLANCHE XXXI. 


1 N° i, capsule entouree du calice, 
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LATERIFLORA. 


CYROYER A FLEURS LATERALES. 


Linnjei , classis i3, ordo i. POLYANDRIA MONOGYNIA. 
Jussijei , classis 13, ORDO 9. FAM. NAT. GUTTIFERJE. 


CHARACTER GENERICUS. 


— Calix o. 

— Carolla, 4 petala. 

— Stamina, numerosa. 

— Ovarium, superum, stylo unico, stigmate infundibuliformi. 

— Fructus, bacca ovata, unilocularis, trisperma. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor, ramis patentibus, articulatis, floribus uno latere verticil- 
latim dispositis, pedunculis rubris, pendulis. — Van Rheedia , folio 
subrotundo, fructu luteo. Pium. gen. 45. Burm. am. t. 2 5 7 . 


DESCRIPTION. 

Ce vegetal remarquable constitue un arbre de moyenne liauteur, 
dont le tronc droit, couvert d’une ecorce brune, tachetee de blanc 
et de vert, est couronne par une cime touffue, compose de rameaux 
articules , un peu comprimes, s’etendant presque horizontalement, 
et garnis de feuilles opposees, ovales, entieres, glabres, luisantes, 
portees par des petioles renfles a leurs bases. Les fleurs,de couleur 
blanche, un peu pourprees, sont disposees sur un rang parallele, qui 
embrasse la moitie du diametre d’un rameau 5 les pedoncules qui 
les portent sont rouges et pendans. Les corolles se composent de 
quatre petales 5 il n'y a point de calice 5 les etamines sont en tres- 
grand nombre; Fovaire est superieur , de forme ovale, il est sur- 
monted^un stylesimple, et d'un stigmate infundibuliforme. Lefruit 
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est une baie ovale, de couleur jaune lisse, uniloculaire, renfermant 
trois graines ovales oblongues, entourees d’une pulpe succulente. 

HISTOIRE. 

J’ai trouve cet arbre a Saint-Domingue, pres de Saint-Marc, le 
long duchemin qui conduit a 1’Artibonite, a Fendroit qu’on nomme 
les Guepes. Les fruits quii produit sont de la grosseur d’une grosse 
prune; iis sont d’un beau jaune, qui contraste agreablement avec le 
vert des feuilles. Ces fruits ne se mangent point. II sort des articu- 
lations des rameaux et de Tecorce de cet arbre, lorsqu ? ony fait des 
incisions , une resine jaunatre, qui a beaucoup de ressemblance avec 
celle qui provient du Calabas ou bois Marie, avec lequel cet arbre 
a les plus grands rapports. En brulant cette resine, elle exhale une 
odeur tres-suave. — Cet arbre merite une place dans les massifs des 
jardins curieux; il se propage facilement de ses semences , mais il 
n’est que de par agrement, le bois n J est propre a rien. 

OBSERYATION. 

Il me semble qu’on auraitdu laisser a cet arbre le nom generique de Rheede, 
au lieu de Cyroyer, comme hommage au celebre naturaliste qui a fait le bel 
ouvrage , intitule : Jardin du Malabar. 

PLANCHE XXXII. 


K°. i, paquei de jleurs. 

N 0 . 2, /nui coupe dans sa longuew pour faire voLr les graines. 

3 , fruit coupe transversalemcnl. 

N°. 4, graine. 

























































































































































































































































































. • 















































• ' • ■> 






































. 







- 
















■ 









































ADANSONIA DIGITATA 


GALLIS , BAOBAB A FEUILLES DIGITEES. 
ANGLIS , MONKIES BREAD. 


Jusstjei , classis i3,ordo j4- IAM. JSAT. MALVACEAE. 

Linnjei y classis i6, ordo 8. MONADELPHI A POLYANDRIA. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix simplex cyathiformis 5 fidus, laciniis recurvis. 

— Corolla 5 petala, petalis basi columnae staminiferae insertis, 
revolutis. 

— Stamina numerosissima, filamentis in tubum inferne coadu¬ 
natis. 

— Ovarium superum ovatum, villosum, stylo longissimo, cylin- 
diico, intorto, stigmatibus 10 radiatim dispositis, villosis. 

— Fructus, capsula magna, ovato oblonga, lignoso cortice ob¬ 
tecta, dense tomentosa, non dehiscens, decem locularis, loculis 
polyspermis, seminibus reniformibus, in pulpa alba nidulantibus. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Adansonia trunco brevi crassissimo, foliis alternis, sparsis, digi¬ 
tatis, floribus solitariis, axillaribus, longissime pedunculatis, pen¬ 
dentibus. T. 


DESCRIPTION. 

Les racines de ce geant vegetal sont proportionnees a sa grosseur 
colossale. Celle du centre, ayant la forme d’uncone renverse, pivote 
tres-avant dans la terre; elle emet des racines laterales qui se pro¬ 
longent a des distances considerables, en rampant sur la surface du 

^9 


iii. 
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sol. Le Ironc quelles soutiennent, recouvert d’une ecorce epaisse 
de couleur cendree, seleve ala hauteur de quinze a dix-huit pieds; 
il est tres-gros vers sa base, et diminue de diametre d’une maniere 
extraordinaire jusqu a sa cime, qui se compose de plusieurs branches 
diversement disposees, qui ont quelquefois plus de soixante a qua- 
tre-vingts pieds de longueur, et se divisent en rameaux recouverts 
d’une ecorce verte parsemee de poils rares, et garnis de feuilles al¬ 
ternes, eparses, digilees, a trois, cinq ou sept folioles, ovales cunei¬ 
formes, d’inegales grandeurs, un peu denticulees vers leur sommet, 
et portees par des petioles cylindriques; ces feuilles tombent, chaque 
annee, au mois de novembre, et renaissent dans le rnois de mai. 
Les lleurs, de couleur blanche, sont tres-grandes; elles sontsolitaires, 
dans 1’aisselle des feuilles; elles sont portees par un pedoncule long 
quelquefois de deux pieds et pendant; il est muni, a son sommet, 
de trois ecailles de grandeurs incgales. Ces fleurs se composent d un 
calice simple, monopliyle, cyathiforme, partage jusquaux deux tiers 
en cinq divisions egalcs, recourbees en dehors : il est caduc. La corolle 
a cinq petales arrondis, egaux, recourbes en dehors, attaches par 
leur onglet a la base de la colonne staminifere. Les etamines sont 
en tres-grand nombre; leurs fdamens, de couleur blanche, sont reunis 
dans leur moitie inferieure, et forment une espece de tube qui est 
couronne par une belle houppe composee de la partie libre des lila- 
mens, (jui se terminent par des antheres jaunes reniformes, qui font 


le plus joli effet. L’ovaire est superieur; il est de forme ovale, velu, 


surmonte d’un style cylindrique, creux, recourbe, et termine par 
dix stigmates disposes en rayons. Le fruit consiste en une grosse 
capsule ovale, oblongue, recouverte d’une ecorce ligneuse, revdtue 
d’un duvet epais, et divisee interieurement en dix loges polyspermes. 
Les graines, de differentes formes, sont osseuses et nicheesdans une 
pulpe blanche. 


HISTOIRE. 


L’Adanson, Boabab des Egyptiens, est originaire de FAfrique; 
il tient, parmi les vegetaux, le merne rang que la baleine parmi les 
animaux. Le botaniste celebre dont cet arbre porte le nom en a 
observe un au Senegal, dont le tronc avait vingt-sept pieds de dia- 
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metre (cinquante-un pieds de circonference). Les branclies dont sa 
cime etait composee s^etendaient, en differens sens, a des distances 
considerables^ et etaient assez fortes pour soutenir plusieurs Imites 
construites par les negres pour se retirer la nuit, cl se mettre a 
fabri de la ferocite des lions et des tigres. Avant fbeure 011 ces ani- 
inaux sortent de leurs repaires, pour se mettre en cliasse, iis niontent 
dans ce pelit villagc aerien par des eclielles cjifils retirent a eux, et 
jouissent alors d'un sommeil plus tranquille que beaucoup degrands 
personnages sous leurs lambris dores: 011 peut se garantir des tigres, 
mais non de finquietude que produit fambition. 

La duree de la vie du Boabab est aussi extraordinaire que ses 
prodigieuses dimensions. Adanson en fit couper un transversalement; 
et, d’apres fenumeration des conches ligneuses concentriques dont 
son tronc etait compose, et dont il s'etait accru cliaque annee, il 
resultait de ce calcul, que cet arbre avait deja vecu six mille ans; 
et la vigueur dont il jouissait a cette epoque faisait presumer qu’il 
pouvait encore vivre plusieurs siecles. 

Lorsque, par vetuste, ou par une cause quelconque, il se forrne 
une cavite dans le tronc de ce geant vegetal, les Africains fagran- 
dissent et y pratiquent des chambres ou iis peuvent se retirer lors- 
qifils sont surpris par un orage; mais fusage leplus frequent qu’ils 
en font est d'y deposer les cadavres de ceux auxquels iis refusent les 
honneurs de la sepulture, tels qu’a des especes de sorciers qu’ils 
nominent guiriots, qui inspirent une sorte de respect ou plutot de 
crainte pendant leur vie, et deviennent un objet ddiorreur a fcpoque 
de leur mort. 

Ces corps se dessechent parfaitement et forment de veritables 
momies, qui se conservent pendant des siecles dans ces especes de 
tombeaux, qui sont fermes par des planches qui empeclient la pluie 
dy penetrer. 

J’ai eu foccasion d’observer, a Saint-Domingue, un Boabab sur 
fhabitation de M. Bailli, dans le inorne du Cap; il avait ete piante 
de bouture depuis vingt-cinq ans; le diametre de son tronc etait 
deja de plus de quatre pieds; sa cime etait composee de branches 
qui, en sYdendant au loin, formaient un dome immense, dont l epais 
feuillage ne permettait jamais aux rayons du soleil de penetrer dans 
une vaste cour, ou fon pouvait se promener a toute heure du jour, 
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et admirer, au milieu de cette belle voute de verdure, ou de tres- 
grandes fleurs d’un blanc eblouissant suspendues a des pedoncules 
tres-longs, ou de grosses capsules ovales oblongues, couvertes d un 
duvet epais, et figurant de gros rats suspendus par leurs queues. 

USAGE. 

Le bois de 1 ’Adanson Boabab est blanc, mou, filandreux, et n’est 
pasmemeproprea etrebrule. Les negres cueillentles feuilles de cet 
arbre lorsqu’elles sont encore jeunes, et, apres les avoir fait secher, 
les pulverisent et rnettent cette espece de poudre, qu’ils nomment 
alo , dans leurs calaloux; cette poudre y fait le meme effet que les 
feuilles et les fruits de Yhibiscus esculentus , vulgairement gombo. 
Elie porte dans ce ragout un mucilage que l’on regarde comme 
salutaire contre 1 ’exces de la transpiration. On mange la pulpe qui 
entoure les graines dans le fruit; elle contient un suc acidule qui 
plait dans les pays chauds. On compose avec cette pulpe, de 1 ’eau 
et du suere, une boisson qu’on donne aux malades dans les affections 
putrides. Les singes sont, dit-on, tres-friands des fruits du Boabab; 
de la leur vient la denomination vulgaire de pain de singe, que les 
Francais leur donnent au Senegal, tandis que lesnaturels du pays le 
nominent bocci. 

Quand les fruits du Boabab sont desseches, les Africains les font 
bruler, et font, avec les cendres bouillies dans de 1’huile de palme, 
un fort bon savon. D’ou dennent-ils ce procede chimique? C’est 
sans doute sous ce rapport d’utilite, que les negres Mandingues 
portent une grande quantite de ces fruits dans la partie meridionale 
et orientale de 1 ’Afrique; les Arabes les transportent ensuite dans 
les pays voisins du royaume de Maroc, et de la en Egypte: ce com- 
merce est, dit-on, considerable. 

CULTURE. 

Le Boabab se propage tres-aisement, soit par ses graines, soit par 
boutures; il croit tres-promptement comme tous les arbres dont le 
bois est blanc, mou et filandreux. 
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OBSERYATION. 

Ce que je viens de dire relativement a Faccroissement du Baobab, nesaccorde 
pas avec 1 ’assertion dAdanson, qui pretend que cet arbre croit lentement; 1 ’expe- 
rience m’a fait connaitre le contraire. Malgre la veneration que m mspire le nom 
de ce celebre voyageur, je ne puis non plus admettre son calcul relativement a 
1 ’augmentation de grosseur qu’acquiert chaque annee le Baobab. Amicus Plato , 
magis amica veritas. 

Voici son tableau d’accroissement (tres-hypothetique). 

A un an, le Baobab a un pouce ou un pouce et demi de diametre, et 5 pieds de 
hauteur. 

A 20 ans, un pied de diametre, et i 5 pieds de hauteur. 

A 3 o ans, 2 pieds de diametre, et 22 pieds de hauteur. 

A 100 ans, 4 pieds de diametre, et 29 pieds de hauteur. 

A 1000 ans, 14 pieds de diametre, et 58 pieds de hauteur. 

A 2400 ans, 18 pieds de diametre, et 64 pieds de hauteur. 

A 5 i 5 o ans, 3 o pieds de diametre, et 73 pieds de hauteur. 

On peut, avec certitude, designer le nombre dannees qu’a vecu un arbre, 
d’apres 1’enumeration des couches ligneuses concentriques, dont son tronc se 
compose; quant. au degre d’accroissementque ce tronc acquiert chaque annee, il 
ne peut etre evalue, parce qu’il est relatif ala qualite du sol, a lexposition, et 
au elimat, trois circonstances qui font varier en epaisseur les couches ligneuses 
concentriques, qui augmentent chaque annee le diametre du tronc dun arbre; 
piante dans un sol qui lui convient, ce tronc, a 20 ans, aura un diametre beau- 
coup plus considerable que celui piante dans unsol ingrat. 


PLANCIIE XXXIII. 


]S[ 0 1 } iige avec une flear. 


PLANCIIE XXXIV. 

N°. 1, flear ouverie pour rnontrer Vovaire. 

N°. 2 , JIeur ouverie depourvue des petales , et avec les parties du calice , et Vovaire , surmonte de 
son style et son stigmate. 

N°. 3 , fiuit de grosseur nahirelle . 

N°. 4 ? jeune /ruit coupe transversalement. 

N°. 5 , graine atlachee ciun pedicule. 

N°. 6 e/ 7 , graines. 

N°. 8 , embryon avec son perisperrne. 
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TAMARINDUS 


INDICA. 


GALLIS , TAMARINIER DE L’INDE. 

ANGLIS , THE TAMARIND TREE. 

Jussi ai , classis i 4 > ordo i i. FAM. IS AT. LEGUM. INO SAE. 

Linnjei , classis 16, ordo 5 . JVL ONADELPHI A TRIANDRIA. 

CHARACTER GENERICUS . 

— Calix, basi turbinatus, limbo profunde 4 partito, laciniis 
oblongis., acutis, coloratis, deciduis. 

— Corolla, tripetala, petalis ovato oblongis, crenulatis, inaequa¬ 
libus, ascendentibus, duobus superioribus longitudine calicis. 

— Stamina 9 tria longiora, arcuata, fertilia, 4 minora, sterilia, 
fertilibus interposita, 2 setiformia (nectarium Linnaei), filamentis 
basi coalitis, compressis. 

— Ovarium, oblongum, pedicellatum, subtrigonum, stylo ar¬ 
cuato subulato, stigmate crassiusculo. 

— Fructus, legumen longum, arcuatum, univalve, non dehis¬ 
cens, compressum, subtorulosum, duplici cortice obtectum, exteriore 
sicco, fragili, interiore membranaceo, seminibus subovatis, com¬ 
pressis, nitidis, nigrescentibus, pulpa fulva involutis. 

CHARACTER SPECIFIC US. 

Arbor foliis pinnatis cum impari, alternis, multijugiis, floribus 
racemosis. Loin . Ancycl . 

Arbor, folia pinnata cum impari, opposite multijuga; floribus in 
ramulis racemosis, terminalibus, singulis bibracteatis, bracteis mox 
deciduis. Jacq. Am., p . 1 o, t. 10 . 

Balam pulli rheed. Malabar, vol. 3g, t. 2 3. 
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DESCRIPTION. 

Le tronc de cet arbre, recouvert d’une ecorce grisatre, s’eleve a 
douze ou qainze pieds de hauteur, sur un diametre de vingt-quatre 
a trente pouces. Sa cime secompose de branches multiplices, diver- 
sement disposees, se divisant en rameaux, garnis de feuilles alternes, 
petiolees, ailees avec une impaire, composees de quinze a yingt paires 
de folioles lineaires, opposees, entieres, obtuses, glabres sur les deux 
surfaces, et marquees de nervures laterales tres-fines. Lesfleurs,de 
couleur jaunatre, veinees de rouge, sont disposees sur de petites 
grappes terminales, pendantes. Elles se composent d ? un calice tur¬ 
bine, strie a sa base, profondement divise en quatre parties oblon- 
gnes, pointues, colorees, un peu pubescentes et caduques; d’une 
corolle a trois petales ascendaris, ondules, obtus, de longueur ine- 
gale, celle du milieu elant plus courte que les deux laterales, qui 
sont de la longueur des divisions du calice. Les etamines, reunies a 
leur base, se divisent en neuf filaxnens, dont trois plus longs sont 
arques, comprimes, et portent des antheres versatiles. Ces trois sont 
feriiles. Quatre filamens plus courls, interposes entre les autres, 
n ? ont point d ? antheres et sont steriles; deux autres filamens sont 
seliformes, et sont regardes par Linnee comme nectaires. L ? ovaire 
est pedieelle, oblong, presque trigone, courbe et un peu comprime; 
il est surmonte d ? un style recourbe, en forme d ? alene, termine par 
un stigmate un peu epais et obtus. Le fruit consiste en des gousses 
univalves, recourbees, longues de quatre, cinq et six pouces, com- 
primees, recouvertes d’une enveloppe grisatre, fragile, au-dessous 
de laquelle il se trouve une autre enveloppe membraneuse qui couvre 
une pulpe rousse, succulente, dans laquelle sont nichees des graines 
presque ovales, coinprimees, de couleur marron fonce. 

HISTOIRE. 

Le Tamarinier est si commun dans toutes les Antilles, qu’il parait 
probable quii en est indigene; cependant son nom specifique semble 
designer que sa vraie patrie est Finde. En langue arabe, Laincir si- 
gnifie fruit: tarnar indus voudrait donc dire fruit de Finde? Au de- 
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meurant, qaelle que soit son origine, il est difficile de trouver un arbre 
qui reunisse a un tel degre Futile et Fagreable. Son feuillage elegant 
et d’un vert gai est si epais, qffil ne peut etre traversepar les rayons 
du soleil; aussi est-il rare de voir dans les Antilles une cour en ville, 
un petit jardin dans la campagne, ou Fon nerencontre un Tamari- 
nier. II a meme cela de particulier, c’est qu’il peut supporter les rnuti- 
lations barbares des jardiniers, qui sacrifient a des formes regulieres 
et uniformes le beau et inimitable desordre de la simple nature. Les 
grappes de cliarmantes fleurs dont cet arbre se couvre au printemps, 
attirent des myriades de colibris et autres oiseaux suce-fleurs, qui 
forment, en yoltigeant, une mosaique des plus riches couleurs. 


USAGE. 

Toutes les parties du Tamarinier sont interessantes sous des rap- 
ports differens 5 son bois est assez dur pour etre employe dans la 
construction des charpentes. Une decoction de Fecorcequi recouvre 
son tronc ou les branches est donnee avec succes dans la petite 
verole confluente; on fait ayec les feuilles une tisane qffon fait 
prendre aux enfans contre les vers. Ces memes feuilles pilees et 
appliquees en cataplasme sur les eresypeles, en arretent Finflam- 
mation. La pulpe acidule qui enveloppe les graines est employee a 
differens usages economiques ou medicinaux. Quand elle estrecente, 
melee avec du suere et delayee dans de Feau, elle constitue une 
boisson acidule tres-agreable, tres-rafraichissante, mais dont il ne 
faut pas faire un usage liabituel, pas plus que de la limonade de 
citrons ou d ? oranges aigres. Lorsque cette pulpe a fermente, elle de¬ 
vient purgative, et est employee comme telle dans les pharmacies. 
— On confit, de la maniere suivante, les gousses de tamarin : on 
en enleve la premiere enveloppe; on met au fond d ? un vase de terre 
ou d’un petit baril de bois une couche de suere ou brut, ou terre, 
d'un demi-pouce d’epaisseur; on stratifie dessus des tamarins; on 
peut en mettre de Fepaisseur de deux pouces; par dessus on met 
encore une couche de suere, et ainsi alternativement, jusqu a ce 
que les vases soient remplis. Si c’est un vase de terre, on le couvre 
d’un parchemin; si c’est un baril, on le couvre avec son fond. Cette 
espece de confiture est precieuse pour les voyages de long cours, 
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surtout sur mer : elle a Favantage inappreciable d’etancher la soif; 
et tous les voyageurs sur mer savent, par une malheureuse expe- 
rience, qu’il est bien rare de ne pas manquer d’eau sur les batimens 
marchands, pour peu que les traversees tirent en longueur. Cette 
confiture est en outre puissamment antiscorbutique et antiseptique. 

OBSERVATION. 

II existe dans un canton de Saint-Domingue, qu'on nomme le Petit-Gonave, un 
Tamarinier dont les graines representent quelquefois parfaitement le profil de la 
tete dun negre; dapres cette singuliere conformation, on a essaye plusieurs fois 
de semer des graines de ce Tamarinier unique dans la colonie; elles ont bien leve; 
mais les arbres qui en sont provenus ont porte des graines pareilles a celles des Ta- 
mariniers ordinaires. Avant la perte de Saint-Domingue, on apportait en France 
de ces graines a tete de negre, et on les vendait assez cher; on en faisait des bre- 
Ioques quon suspendait aux chaines de montre; on n’en voit plus; sans doute que 
Parbre qui les produisait a ete compris dans la devastation generale, comme 
beaucoup d’autres arbres plus precieux. 


CULTURE. 

Le Tamarinier se propage facilement par ses graines, qu’il faut 
semer a Fombre. A deux ans on transplante les jeuncs Tamariniers, 
qu’on doit avoir arraches avec beaucoup de soin, pour ne pas mu¬ 
tiler les racines : iis croissent lentement. 

PLANCHE XXXV. 


N°. i, fleur de grandem naturelle . 

N*. 2, calice vu par dessous. 

N°. 3 , eiamines. 

N°. 4, ovaire surmonte de son style. 
N°. 5 , e'ta mines au nornhre de quatre. 
1N°. 6, gousse ouverte. 

N°. 7 et 8 ? graines coupees . 
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LOBELIA 


ACUMINATA. 


GALLIS, LOBELIE A FEUILLES POINTUES. 
ANGLIS , THE SIMPLE UPRIGHT LOBELIA. 

J ussijei f classis g ? ordo 4 • FAM . NAT. LO BELI ACE SE. 

Linnjei , classis 5, ordo i. PEN TANDRI A MONOGYNIA . 

CHARACTER GENER 1 CUS. 

— Calix, superus monophyllus, 5 dentatus, denticulis subse- 
qualibus. 

— Corolla, monopetala, irregularis, basi ventricosa incurva, dorso 
fissa,limbosubbilabiato, 5 partito, laciniis inaequalibus,patentibus. 

— Stamina, 5 filamentis basi liberis, antheris in cylindrum con¬ 
natis, setis interpositis. 

— Ovarium inferum, subovatum, stylo cylindrico, compresso, 
stigmate obtuso, hispido. 

— Fructus, capsula infera, pentagona, calice coronata, 2 aut 3 
locularis, loculis polyspermis, seminibus minimis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 


Caule erecto, basi sufruticoso, foliis lanceolatis, utrinque atte¬ 
nuatis, acuminatis, serrulatis, racemo simplici terminali. Swarth. 

— Rapunculus, folio oblongo, serrato, flore galeato, integro, pal¬ 
lide luteo. Sloan. Cat. 58, H . 1 , 158, t. 95 ,f. 2 . 

— Lobelia salicina, foliis lineari lanceolatis, serrulatis, nudius- 
culis, erectis, racemo terminali. Lam . anc ., n 10 ,^?. 583. 


DESCRIPTION. 


D’une touffe de racines tracantes, succulentes, blanches, sort une 
tige simple, herbacee dans sa partie superieure, un peu ligneuse 
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dans le bas; elle s’eleve d’environ trois a cinq pieds; les feuilles qui 
la garnissent sont alternes, lanceolees, pointues, flnement denticu- 
lees, longues quelquefois de plus d’un pied, tres-retrecies a leur 
base. Les fleurs, de couleur verdatre, sont disposees sur unegrappe 
simple, terminale; les pedoncules, qui ne portent qu’une fleur, sont 
alternes, longs d’environ deux pouees, munis a leur base dTine 
bractee lineaire, et de deux a utres tres-petites et opposees vers le 
milieu de leur longueur. Chaque fleur se composc d’un calice supe- 
rieur, turbine, toruleux, a cinq dents inegales, denticulees; d’une 
corolle longue d’environ un pouce, fendue longitudinalement sur 
le dos; les cinq decoupures de son limbe sont lanceolees, pointues, 
verdatres, roussatres quand elles sont dessechees; les deux laterales 
sont les plus grandes et les plus prolbndcment divisees. Les etamines, 
au nombre de cinq, ont les filamens libres a leur base et connes 
dans la partie superieure, ainsi que les antheres. L’ovaire inferieur 
est presque ovale: il est surmonte d’un style cylindrique comprime, 
termine par un stigmate capite, un peuemargine, s’elevant au-des- 
sus des antheres. Le fruit est une capsule un peu pentagone, pointue 
aux deux extremites, et enveloppee presqu’a moitie par le calice; 
elle est divisee en deux ou trois cloisons; elle s ? ouvre par le sommet, 
et contient un nombre infini de petites semences. 

HISTOIRE ET USAGE. 

On trouve frequemment cette belle piante dans les montagnes 
infeneures qui envirorment le Cap Erancais. Quand on en casse les 
tiges, il en sort une seve laiteuse, queFon dit veneneuse. Celte mau- 
vaise qualite, qui existe dans presque toutes les plantes de ce genre, 
n’emp^che pas qu’on emploie les racines de cette espece dans des 
preparations antisyphilitiques. Le docteur Desseul composait au Cap 
un sirop dans la composition duquel il faisait entrer les racines 
de cette lobelie : il y ajoutait les racines du cyssampelos pareira et 
du ciococca racemosa ; j’ai et.e temoin des cures presque miracu- 
leuses qiEil a operees par ce rem ede puissant. J'ignore s'il a laisse la 
recette de cette composition precieuse pour les pays situes sous les 
zones torrides. 
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PLANCHE XXXVI 


N°. i, fleur entiere grossie . 

N°. 2 , fleur et calice coupe. 

N°. 5 , calice coupe pour faire voir V ovaire. 
N°. 4 > & rneme enlier. 

N°. 5, le mcme coupe horizontalement. 


PETALOMA DOMINGENSIS. 


PETALOME DE SAINT-DOMINGUE. 

Linnjei , classis 8-AUT io. OCTANDRIA AUT DEC ANDRIA MONOGYNIA . 
Jussijei, classis 14, ordo 7. FAM. NAT. MYRTACEviE. 

CHARACTER GENERICUS. 

— Calix, monophyllus, urceolatus, persistens, limbo 4 aut 5 fido, 
laciniis brevibus, rotundatis. 

■— Corolla 4 aut 5 petala, petalis ovato acuminatis, planis, summo 
calici insertis. 

— Stamina 5 aut i o, filamentis erectis, petalis longioribus, summo 
calici inter lacinias adnatis, alterne inaequalibus, antheris oblongis, 
bilocularibus, basim versus attenuatis, apice biperforatispro pollinis 
emissione. 

—Ovarium inferum, subrotundum, stylo erecto, filamenta 
aequante, apice acuminato et incurvo, stigmate simplici capitulato. 

— Fructus bacca subrotunda, calice coronata, quadrilocularis, 
loculis monospermis, seminibus subtrigonis osseis. 

CHARACTER SPECIFICUS. 

Arbor trunco mediocri, cortice rimoso, cinereo, ramis brevibus, 
plerumque dichotomis, foliis oppositis, ovalo acuminatis, floribus 
dilute roseis, pedunculis unifloris in axillis foliorum confertis. T. 


DESCRIPTION. 

Cet arbre, qui s’eleve a environ trente pieds, a un tronc droit, 
couvert d’une ecorce grisatre, crevassee; sa cime se compose de 
branches multipliees, dont les rameaux courts et tres-divises sont le 
plus communement dichotomes, et garnis de feuilles opposees, pe- 
tiolees, ovales acuminees, glabres, roides, entieres, longues de deux 
a trois pouces. A la naissance des petits rameaux, on remarque un 


ni. 





1 20 


FLORE DES ANTILLES. 

cercie de poils courts et roussatres. Les fleurs, de couleur rose pale, 
sont portees par des pedoncules uniflores, rassembles en petits pa- 
quets axillaires ou supra-axillaires, sur le bois de deux ans; a la 
base de chaque pedoncule, il y a une petite stipule caduque. Ces 
fleurs se composent d’un calice urceole, a quatre ou cinq divisions 
courtes et arrondies, d’une corolle a quatre ou cinq petales ovales 
pointus, inseres au sommet du calice entre les divisions. Les eta- 
mines, au nombre de huit ou de dix, ont desfilamens droits, alter- 
nativement plus longs les uns que les aufres, portant des antheres 
oblongues, attenuees vers leur base, inserees par le cote et biperfo- 
rees a leur sommet pour Femission du pollen. L’ovaire, qui est in- 
ferieur, est presque rond; il est surmonte d’un style de la longueur 
des etamines, courbe vers son sommet, et termine par un stigmate 
simple et un peu capite. Le fruit est une baie arrondie, coui’onnee 
par le calice quadriloculaire; chaque loge contenant une graine 
osseuse, un peu trigone, attachee a la base de Faxe de la baie. 

HISTOIRE. 

Cet arbre, de moyenne hauteur, a un aspect tres-agreable : il se 
trouve dans les bois de la petite ile de la Tortue, vis-a-vis le port de 
Paix, a la distance d’environ deux lieues du Gap Francais. Il y a ete 
observe et dessine par M. Poiteau, aussi connu par ses connaissances 
en botanique que par Felegance et le fini de ses dessins. J’ai aussi trouve 
cet arbre a la Jamaique et dans les bois de Saint-Domingue; il porte le 
nom vulgaire de corniier, et ses fruits se mangent comme les corrues 
deFrance, a Fepoque ou iis deviennent mous, et subissent le premier 
degre de fermentation, laquelle de vineuse passe a Facide, et ensuite 
a la putrefaction. Ces fruits, assez recherches par les Negres et par 
les jeunes Creoles de toutes couleurs, ne sont pas servis sur les tables. 
Le bois de cet arbre est employe a faire des bai^deaux pour couvrir 
les maisons. 

ORSERYATION. 

D’apres les deux especes de Petalomes decrites, fune par Swarts, et Fautre par 
Aublet, j’ai cru devoir faire une espece nouvelle de celui que je viens de decrire. 
Celui de Swarts a les fleurs jaunes, les baies noires et monospermes; celui de 
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